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DE LA POMME DE TERIRE, ble
rayo

PAR SAVOUREUX, HORTICULTEUR; il
Pon
do T

CHAPITRE VL midi
sem
d'att

CULTURi DES PODi.Es i TEnin in n
.ans les terrains froies et /umides. Tl'erres des'

(orsaura~
argileuses on glaiscuses.) abon

Si la Pommo de Terre réussit partout et prin
si presque tous les sols sont propres à sa, somi
culture, néanmoins, cn est-il qui réclament, nutrde la part du cultivatdur, des sdims pliis miei
grands et des labours plus répétés : les sols Dfroids on tei-re foites sont do cd noiimbre; cei,les semences des cêiÙales <jue loti confie chel
à leur sein donnent de médiocrcs irbddits, Se d
si préalablement, on ne les a aieindês et la tefumés.. Ca n'est qu'ived ces* somnls qe, pas;
dans des aiMtécs favorisées par des saisons rue
propices, on peut fiire une abondante ré- viacolte (1). part

Il faut doue comnidiicci par doniier de C
profonds labours, et les réitérer assez -son- que
'ent, choisir toujours des moments où la quoisècleresse les favorisera ; on rendra, par soit
ces labours répétés, la terito plus permêa- celu

(1) " 'dais tous les sols argileux ne pos- '
sèdent pas au milômno degr6 les mêmes chai
propriétés et les m(umes défauts, pare molque tous niouit pas absoliment la mme uncomposition. Ainsi, il y n 'des terres seradans lesquelles laigile est associée à lll don
plus ou moins giande proportion de sable, fin
de calcaire ou d'oxido de fer, qui néces- sera
sairemènt modifient beaucoup leurs pro- reom"priét4s"d

(Du solarable et de ses variétés, cni
par3. GXuAuiI<. Rouen, 1843.) dem

aux influences atmosphériques et aux
ns solaires.
est utilo qu'un sol do cette nature, que
destine à être cnsemejncé do Pommes
erre, soit entièrerment dégagé de lhu-
té qui pourrait, Cin faisant pourrir les
onces, aniiler la récolte. Je conseille
endre, pour ces terres, jusqu'au 1 ou
nai, on juin nime;pour la plantation
seniences. A cette époque, le sol, qui
été labouré à plusieurs reprises, fumóué
daminent et amruencé, et qui aura reçu
luenco des premiers rayons solaires du
temps, sera plus disposé à donner aux
ences qui lui seront confiées, les sucs
itifs utiles à leur parlidt -dvIeloppO;
t.
ès octobre Ou iovembre, on commen
les.labours en enterrant une forte cou-
de fumier rieuf, qdi auisa, le ,temps d
écomposer avant:l'êpoqué des semisi
rro étant labourée; on irie la hersera
on la laisscia dans l'tat où la char-

l'auir misé. Dans cet état, elle rece-
,et s'imprégnera plus facilement des
ics bienfuisantes de l'atmosphère.
o n'est que dans le curant de févrie
l'on fera passei- la herse dessus ; après
;si lo.temps le peimet, on l'amendera
ci y dêposant.du sable de route ou de
i de la mur, si on est à portée de pou-
s'eni procurer. A défaut do l'i ou de
tre, on rêpandra de la maine, de la
ux, de la eendio ou des plâtras- du dé-
itioni ces matires devront être dans
état de division le plus convenable qu'il
possible ; pnis, iin second labour sera

né sans hersage. Ce n'est que v'ers la
au mois de mai qu'un dernier hersagd

denné pour égaliser le sol: ou lubou4
ensuite pour la plantation.

'ai oi très-Éouvent Poccasion de faird
ployer du sablo de route pour Pamcn
lont de ces terrest et j'ai rocnnu i1e
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c'était selon moi lo meilleur des amende-
ments. Il rend la sol plus poreux, moins
compact, par conséquent plus perméable
à Pair. Il peut, étant bien amendé, recc-
voir toutes espèces do semences.

Dans un potager do terre froide où, en
1845, les Pommes de Terre qui y furent
semées se gatèrent,jo recommandai de la-
bourer le sol avant Phiver, le bêchage ou
labour* fut hit brut et resta dans cet état
jusqu'au mois de mars, époque à laquelle
on ensevelit dans son sein une couche de
fumier consomm ; un second -labour fut
donné comme le premier, et on mai 1846,
avant d'opérer le troisième et dernier la-
bour, j'engageai de répandre sur le sol une
épaisseur do trois centimètres de sable de
route; les Pommes de 'L'erre qui y furent
plantées n'éprouvèrent aucun symptôme
de maladie. Il est vrai de dire que les tu-
bercules destinés à y être semés avaient
été triés avec soin. C'est lone évidem-
ment à cet amendement et aux choix des
tubercules que l'en a d la non apparition
de la maladie qui l'année précédente avait
sévi dans ce sol sur la culture qui y avait
été faite.

On sait que les terres sont d'autant 'plus
froides et plus humides, qu'elles sont moins
cultivées, et que plus on les laboure, plus
on les ameublit.; plus oi les amende, plus
on les rend propres à une bonne culture.
Donc, les sols argileux qui nous occupent
et qui retiennent si facilement dans leur
sein une humidité constante et nuisible,
doivent toujours être constamment remués
et surtout amendés.

Les terres, dont la couleur locale est or-
dinairement foncée, sont de tous les sols
ceux qui retiennent le plus longtemps et le
nieux la chaleur qui les pénètrent et sont
par conséquent les plus favorables à la cul-
ture.

J'ai reconnu aussi que le sable de mer
possède, outre ses propriétés d'amende-
=ent, un principe fertilisant; il absorbe
mieux, par sa couleur plus foncée, le cala-
Tique dans le sol où il se trouve placé.

Dans les terrains argileux où la culture
ne peut être faite complète:nent on ne doit
pas dédaigner d'y planter des Pommes de
Terre, car si ces dernières y sont edo m..
diocro qualité et ne peuvent servir à l'ali-
mentation des hommes, elles pet'ent être

une nourriture très-convenable pour les,
bestiaux.

L n cultivant les sols argileux, par plan-
che, ainsi que e l'ai indiqué au Chapitrem,
on bonifie beaucoup p!us vite ces mêmes
sols.

Les terres argileuses qui font la surfaco
d'une pente exposée au midi, sont très-
favorables à la culture des Pommes de
Terre: les produits y sont de meilleuro
qualité que dans ceux qui se trouvent dans
une lutne situation, mais exposés au nord.

On ne peut, sans commettre une grandi
faute, laisser en friche les nombreux ter-
rains qui sont en Franre, et que l'an ne
veut pas cultiver sous le prétexte vain
qu'ils sont d'une nature infertile. La scien-
ce agricole a fait an tel pas à notre époque,
qu'un pareil langage ne pourrait être tenu
que par un ignorant ou un indifférent.

CHAPITRE VIL

Culture dans les terrains sablonneux.

C'est dans ecs sortes de terres, que la
Pomme de Terre a paru jusqu'alors mieux
se convenir.

Les communes suivantes qui avoisinent
la Tille de Rouen, du côté de l'ouest et di
sud, Sotteville, Saint-Etienne, Oissel, Que-
villy, Petit et Grand- Couronne, sont celles
où l'on récolte le plus abondamment des
Pommes de Terre; dans ces sols sablait-
lieux les produits y sont d'ulie qualité su-
périeure, principalement au Grand-Que-
villy, Petit et Grand-Couronne, où ils sont
plus i recherchés ; en voici la cause ces
trois communes, plus êèartées de la ville,
sont moins à mme que les autres d'y venir
chercher des fumiers; les cultivateurs en
conséquence de cela fument moins leurs
terres, et on- attribue avec raison la' supé-
riorité des produits nu manque d'engrais.
(L'engrais abondant n'est donc nécessaire.
à cette culture que pour faire produire on
plus grande quantité.) Ce sortes de terres
sont aussi plus faciles à cultiver et ne crai-
gnent réellement que les grandes séche-
resses, que l'on pîour éviter, en employant
le paillago dans les années défavorables
par les grandes chaleurs qui aènent l'arti
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dité (1). année p8q cui a été da n mal- nie de Terro, autres que ceux que la prati.ine ore ax pe, plusque dans ces coi - quo et l'expérionce m'ont fait obbervoeales on a Perdu plus de lamoitié do la les divers sols où je Pai vue cultivée.réolto sTo 
renvoie pour plus do détails aux oivrae

Si l'on se phéètre bien do la nature (les ges qi traitent spécialemie 'bjtqisols qui nos Occupent, on les verra légers nous o uat ojet uet très-poreQx, conservait peu l'humidit, L'année qui vient de S'écouler, 184, apieu profonds on terre végétale, et pauvres été moins auleureuse pour la récolte desCn principes nutritifs. Ce n'est que par Pomes do Terre, que celle précédentedes rechaussages successifs que l'ona pemt O pls de la oitié t uco les detrriver à obtenir ue production trs-satis tiers ont été uttaquées. mfaisante , là mode, (le buittnge uisité jusqu'à Je àîs l'appui de mion opinion, citcrprésent ne pouvait que lui trelusieurs cas ui m'ont pari issez con-car on comprendra très-faciîement qe (es clunts pour quils trouvent piace ici.pIuites, exposées dans un sol -brêlint, à Deux soils de iflrites natures, l'uin'ardeur 1es rayons solnires, ont be3oia Pus ntgremn ca o teux, l'auttre rPileu t
es et dnaoir eurs raci es proté- com pIct: dans ce dernier, Il'h ili té ses, et qu'il aen était pas 

ecissi, peis rva ongtemps;n 15, la dêt-riao
juý,r l'ancien procédé, ont laiss;iit ;â 8leovcr rxlîn itberculles y eut lieu comtmeles racines qui, Cil, dépéiýrissanit. tisaienl di- protminuer la prodctio et emphait lt tS la plantation des tuberultit luce ft faite avec des soins fot particuliers
meuC1t. JTe nie in'aplpcsîIIîtiri pas sur les auicun tubercule présentant- la pluts lgCauses êprêciatrices d ce mode -,-icie 

n est
q ui oit e tr u v e c o m att p ar les p inc i . ré s u lté q u e le s p r d i s so rtis d e c es tU b erT

lies d'une bonite phli'sioîo0-ie et. par le sii-' culles Sains3 n'ont Présenté aucumaiptt
îl b o se s do i t t o m e da la m aladie de 1845. D ans le r -Le inmude e battage o recaiissage que i ier sol, la plantation a été faite après cej'ai indiqué est, je le répète, irdispesable que j'n vais recommandé, de retourner la

clans ces sortes deosols, criaua'vn terre à plus3ieurs reprises pendanut l'hiver
ige de faire Produire i Plus grande quan-. cette terre avait été fuln4c polr la récolte

tité, nci Preeximmîi1t auxc racines des plantes précédente, flans le second, arsavoir~line plus abs5ndîînte nurriture. suibi uin labour d'automne avec de egraisCe gore e ferecha s fera dasnufs, c'est-à-dire avec d fumeses sortes de terres o beaucoup moins de d'écurie, un labour à la bêche y fut donnéfrais que dans les terres fortes aussi, en grossièrement, la terre ne fut seuleient
reconnaissant l'évidence des fatits que j'a. q(ue retouirnée, ainsi 'qilo je l'indique ait%ace, on ura lui grand avantage au ' ci,pie ti. En manrs, on transporta, surm procédé qui assurera toujours par son ce errai, di sable rote, qui avtitétévêeuloli dIo plus grands avantages. ramassé l'été précédent, que l'on étendit-cuviron de deux centinètres d'épaisseur

CH TREda enLsnutte à li seceond labour
mars, or fit enr to sim labou r pour rccODe la dtêrioraton des Pomme. de voir des pommes de Terreprécoces, tTer.ver le 15 mai suivant, le restant du terrain

Je n'ai pus' 1 a -Prétention d'entrer da-ns fat Plantêon, Pomm'es de Terre tardives.des détails sur la .clétérioratioado la Poin-. Ln et[attre decassols sont bien rsaucuun Ombrage n'oiapécle' l'air d'y cirait-'
e n'employer dansces soi tes (le sols que du fintier bien con-Sommîé. Lo faner de ,vache serait pr.éfé.. (1) 'Sar l lmaladie despommes de Tarre,.

ribley il. entretient dns la terre nue huti. paDcca fane, i yol. imi-8o., et autres OUvra-aité fertilisantQ, 
Zo,,go, 

* '
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j'avai conseillé ont été, comme on le voit, temps, l'té et l'automno do 1845. foient
couronnées par d'heureux résultats; c'est done contraires, par lour tenacité fraiche et
donc à l'intelligenco des cultivateurs de froide, à la prospérité do cette plante ; nus-
comprendre que, plus ils laboureront leur si, n'en n'a-t-on que trop malheureuse-
terre et mieux ils choisiront leurs senences, ment éprouvé les oiets. Les tuboreiles
moins ils auront à redouter l'effet de la dé- plantés au printemps de.cotto même annoée
térioration Ilui s'est fait remarquer dans les levèrent comme d'habitude et végétèrent
terres où ces soins n'ont pas été donnés. d'une force extraordinaire jusqu'à la fin do

La détérioration des Ponimes de Terre juin ; ce fut vers cette époque que plusieurs
n'ost provenue, selon moi, que do l'étut nuits froides et glaciales se succédèrent,
atmosphérique qui a réagi généralement vinrentsuspendro et arrêter cette luxurian-
pendant les années 1845 et 1S46. te végétation ; ces iêmes plantes qui, na.

Je puis encore citer d'autres faits qui guère, annonçaie'nt une vigoureuse santé,
viennent confirmer l'opinion que j'émets. lurent frappées comnmo d'une apoplexie

J'ai vu l'aun dernier, chez un pépinitêris. foudroyante. Tout-à-coup elles languiront
te des environs do Rouen, M. Joret ainé, se débilitèrent par le manque do sève qui
à R oumaro, lui avait semé des Pommes de la veille encore, circulait librement dans
Terre dans uno pièce de terre qui était sé- tous leurs vaisseaux qui, semblables aux
parée d'une masure plantée de pommiers veines des animaux, servent aux mêmes
et poiriers à cidre, par une haie de vives fonctions vitales dans les plantes ; ces der-
plantes : sur douze rangées faites dans cet- nières n'ayant plus alors, pour les empêcher
té pièce de terre, lans les quatre premi- de succomber, qu'à puiser dans un cloaque
res qui étaient les plus proches do cette dcs saes cus et vénéneux qui portent la
masure,les tubercules ont bien levé et ont mort, plus ou moins lentement, dans toutes
fourni de fortes plantes ; mais en août, ces les parties, quand elles ne sont pas seceou-
quatre mêmes lignes ont été frappées com- rues à temps, périrent bientôt.-Voilà pour
me par la foudre, elles ont été gâtées au Pannéo 1845.-Le printemps de 1846 n'a-
point qu'il n'est"resté rien, absolument rien iéliora pas la situation des terres, puisque
de la semence ; les autres lignes, au cou- l'hiver qui l'avait précùdé n'avait empor-
traire; ont beaucoup produit, surtout les six té avec lui aucune influence atmosphéri-
dernières ; car les cinquième et sixième que favorable pour les purger, la planta-
lignes ont éprouvé quelques avaries. Les tien fut done. aussi faite dans un terrain
tilercules avaient été bien choisis pour malsain, il était imprégné de ntatières ou
faire cette plantation c'est donc à l'état substances peu propres à être absorbées
humide de la terre, le long de cette haie, par les vaisseaux spongieux de la solanée
qu'est due cette détérioration, puisque c'é- qui nous occupe, cependant, les tubercules
tait la même semence et le même travail produisirent des tiges lout. 'accroissement
que l'on avait donné à cette culture. Ihisait espérer que la maladie do 1845 nd

L'année 1845, comme oic le sait, a été se renouvellerait pas, quand, 'tout-à-coup,
humide et froide ; elle fut très-pluvicuse et est survenue une chaleur brilante et extra-
suivie d'un hiver qui ne contribua pas à ordinaire qui, en peu de jours, a frappé et
purger la terro ; il.en résulta une fraichceur pétrifié la surface des sols, on a bouché les
glaciale qui's'imprégna plus profondomient pores avec une telle intensité, qu'aucune
lans son soin ; les tubercules furent plan- évaporation n'a. pu se faire de son inté-
tés en 1846, dans nu sol froid et ihumide, rieur, malgré qu'il fut brùlant à sa super-
imprégné do sues vénéneux que les gelées fcie : ce fut aussi pour cette plante un ar-
chassent ordinairement au-dehors quand rôt complet <le végétation, puisque l'ex-
elles sont assez fortes pour pénétror, attein- trécmité des branches surprises par la cia-
dro et dissoudre ces miasmes malfaisans. leur d'un soleil brêlaiit, furent comnie frap-

L'hiver no put opérer ce bien-être, puis- pécs de la foudre, les vaisseaux restèront
qu'à peino s'il y eut quelques jours où la engorgés do liquide sèvieux qui lie put cir-
gelée se fit sensiblement sentir. culer pour serondir aux extrémités. Ici ce

ýLes Pommes le Terre, comme on sait, n'est paspar l'effet cdu froid, commojol'ai
aiment les terres légères et chaudes, celles dit précédemmentmais a la chaldur que
o* Ilturiidité. n'est pas stagnante ; le pria- la végétation do. cette plante a été airétée
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Ces deux causes trés-diflêreutes, comme
on peut le renarquer, ont produit les mîà-
Ill efLets.

Ces diverses observations pourraient être
mieux développées par des hommes plus
capables et mieux expérijnentès que je noe
le suis ; mais elles sont appuyées sur des
pîretves irrécusables qui mo laiss-ent les-
poir que la plante qui linus occupe n'est
pas, comme on la trop répété, usée pour
nos cultures, à moins d'uccidents contio
lesquels ne peut rien la prudondc humaine.

C'est ici la placo de signaler la mauvaise
habitude que l'o a, dans plusieurs jeaci-
tés, de couper les tige. des Pommes de
Terre pour les donner en aliment atîx ani-
maux, sans se rendre compte quo toutes
les parties d'une plante sont nécessaires à
son existence, que les feuilles n'eu sont pas
une simple parure, qu'elles sont essentiel-
les à sa végétation; c'est par les feuilles,
organes de la transpiration et par 'absorp-
tion des racines, que la végétation se fait
et semaintient, et c'est cette circulation
les feuilles aux racines, et réciproquement
des racines aux feuilles, qui produit l'en-
racinmnent de la plante, qui a besoin que'
tous les agents qui participent à soi accrois-
sement ne lui soient pas retranchés ; au
contraire, il faut l'aider en lui procurant
de nouveaux moyens de d6veloppement
pour.qu'ello forme et multiplie ses tuber-
cules ; c'est:donc à tort que lon supprime
les agents provocateurs qui aident si puis-
sanment à son accroissement.

Il existe un cas où couper les'tiges de
Ponnme de Terre, c'est arrêter la gangr-.
ne, c'est-à-dire leur détérioration épidémi-
que, qui finit par gagner les tubercules;
c est au moment où lFon: s'aperçoit qu'elle
sont frappées par un arrêt subit de végéta-
tion, comme celui indiqué vlus loin', que
cette sulpression est indispensable et
qu'elle doit âtre opérée dans le plus bref*
délai, sans quoi on risque de tout perdre,
plantes et racines; un retour(nitab le

iorination clos produits s'ensuivra, aussi-
tôt que l'éiulibre 'sera rêtabli, par la nais-
sanco de nouveaux bourgeons qu'elles au-
î4ont formée's, les plantes reprendront une
notvelle 'vio quiaidera an développement
ßje nouveau Xorganes de rmultiplication.

Je viens le répéter à la suitO de ce ps .

sage: éviter l'humidité stagnante dans les
terres, planter tard, c'est-à-dire, ou niai et
ju in, dans les termains susceptibles de main-
tenir cette humidit6, donner de l'écoule-
ment aux eaux contenues lans les sols, et
de l'air pour qu'il circule librement autour
des plantes, ces moyons sont indiqués aux
chapitres plantation et disposition les ter-
res. Vous évitez, ou du moins vous amlé-
liorez la culture de la Pomme de Terre,
puisqu'une des causes principales est due à
la fruicheur des tories.

Je dois encore citer qu'il a été remarqué
que dans 1ue1 ]épinière où 'les deux tiers
des arbres avaient été enlevés; pour tirer
partie du terrain perdu, ou avait lalnté des
Pommes de erre qui ont été recueillies
saines ; c'est donc à la succion de la fraI-
cleur di terrain par les racines des arbres,
que cetto cau ou a été délaborée ; les
plantes nî'en ont pas cin à subir les effets
nuisibles et elles ont produit des tubercules
sains.

On pourruit aussi, dans ces sortes de ter-
res, pla.nter des soleils, tourinesol (Relian.
Mus anmnys). Cette plante ornementale
des jardins réunit plusieurs qualités qui
peuvent mme cigager à la cultiver: tout
on assaniîissait les terres fraîches, elle peut
procurer des produits précieux. La graine
qui vient aboidaninent, fournit iue huile
bonne à être employée à la cuisine,c'est
de plus une bonne nourriture pour engrais-
ser les volailles ; les feuîil!cs sont rocher-
chées pour la nourriture des bestiaux
on peut se servir des tiges pour chauffer
les lours. ' Il on existe plusieurs variétés.
Celle à grandes fleurs, la plus comun e
que -tout le monde connaît, est celle que jerecommande; elle s'élève de 2 i 3 mètres
et môme lilus ;.iur son élévation, elle n'et-
pécherait pas l'air de circuler dais les Poi-
mop do Terre ; la grande uiiasse de liquide
dont cotte plantd' a besoii pour s'aliienter
est iimebse, et uic peut doue que contri-
bumer à detx ivantages: à prcuror au cul-
tivateurs celui d'assainir les terres humi-
des es'enmparant de cette humidité p'oùr
son développement, de le î,rodiilqüe l'el
peut tire de tout ses partied L'exp
rienîce fitee ipar un botaiiste distinuié ui
a écrit s'il la physiioloicvô gétal, mérite
que je la rport pour faire connitttro jus-
qu'à quel point catte plante doit tre re-
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commandée (1). Sa graine est très-com-
aune ; on peut s'en procurer partout et à
bon marché.

Si la végétation des Pommes do Terre
continue à proslêrer au milieu des avan-
tages que lui procure cette année les terres
assainies, sans qu'aucune catustrophe at-
mnosphrique vienne en arrêter le cours, nul.
doute que la maladie qui les a détériorées
les deux années précédentes était due à des
influences atuxosphériqucs désastro uses qui
pourraient être comparées aux épidémies
accidentelles qui, régnant dans certaines
contrées, occasionnent des maladies qui en-
traînent la mort de grand nombre de per-
sonnes. Les craintes de dégénérescence
végétale que l'on a avancées, seraient clone
réduites à néant. Alais si, contrairement,
la maladie sévissait malgré les temps fa-
vorables, nul doute alors qu'il serait utile
d'employer la voie des semis pour régénx-
rer une espèce de plantes si utile à l'éco-
nomià domestiq4c ; nonobstant, le conseil
des semis est toujours utile à suivre pour les
avantages qu'il procure, et que nons avons
décduits au Chapitre iv des semis de Pommes
de Terre.

(1) La 3 juillet 1824, lIUTEs, botaniste
anglaii expérimenta de la manière sui-
vante, sur un pot dans lequel était planté
un soleil (Blelianthuzs annuws), dont il dési-
rait connaitre la puissance de transpiration
'et d'absciption: il couvrit d'abord le pot
d'une platine de plomb; qu'il cimenta de
maïnière à empêcher toute vaporisation.
Par un tubede verre qui traversait la pla-
que de plòmbl'air pouvait circuler assez
librement do dehors ocn dedans. Un autre
tub'servait pour l'arroscment et était re-
bouché dc liège. Il mit l'appareil ainsi
disposé dans une balance et trouva que la
transpiration avait été jusqu'à 900 gram-
mos, près d'un kilo, pendant douze heures
d'unjour fort sec et chaud, et que.lc ternie
moyen était de'600 grammes; il déduisit
de ces expériences, conparces à celles de
SlçracTonhus sirla trauspiration humaine,
qume l'Hclianthus transpirait dix sept fois
plis que" l'homme dans le même temps
donné.

STIMULANTS-V- GÉTAUX.

PREtllRÙn SECTION.

Produit de la combustion des vêgéteaux.

DE LA SUIE.

lo. Ce stimulant est un produit char-
bonné, très-divisé, qui se dégage lors de la
combustion des nmtières organiques. Il se
compose de toutes les substances enlevées
par l'action mécanique da la chaleurfsous
l'orme de fumée.

MM. Payen et Boussingault ont trouvé
dans la suie de bois 1,15 pour 100 de son
poids d'nzoto. Quoique cette matière soit
inaltérable, pour ainsi dire, à Pair, il faut,
à cause de la solubilité des parties salines,
la conserver sous des hangars ou dans des
tonneaux fermés.

2o. La suie no peut 4tre appliquée qu'au
printemps. C'est à tort qu'on a avancé
qu'il fallait l'employer en automne. Lors-
qu'on la répand sur les cultare pendant
cette saison, ses parties solebles sont en-
traînées par les pluies, et alors ses effets
sont presque nuls. On la répand donc au
pirintenps, soit sur les cérénles d'automne,
soit sur les prairies naturelles o' artificiel.
les. Pour la répandre uniformément, il
faut l'appliquer par un temps très-calme,
mais qui présage de la pluie ; souvent on'
la mélange, après avoir divisé les parties
cristallisées agglomérécs qui caractérisent
toujours une bonne suie, avec une fois son
volume de terre fine et sèche. Dans quel-
ques contrées. on France et anngletere,
on la müle, toujours en parties égales, avec
de la chaux en poudre. M. Bloussingault
condamne cette pratique, et la regarde
comme plus uisible, qu'utile. Il appuie
bon opinion sur ce que la siei comporte des
sels à base d'ammoniaque. - Jusqu'à ce
moment, les faits pratiques n'ont pas con-
firmé cette théorie. Nonobstant, i: suie
est un stimulant trés-nergique pour tous
les sols, surteut polir les terres crayeuses,
argilo-calcaires, silico-calcaires et caleai-
res-siliceuses.

30. L'action de la suie est duc, vidöi
ment, aux sels solubles, ainsi qu'à la. na*
tiére extractive qu'ellecomñtient; mais pict
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est lo véritable mile d'action de ces subs.
tances 1 On ne peut encore que conjectu-
rer qu'elles agissent en se décomposant, et
que, des modifications qu'elles éprouvent,
il résulte des produits plus assimilables.
Espérons que bientôt des. observations et
des études plus suivies jetteront quelques
lumières sur cette question encora peu ap-
profondie.

4o. La suie à uno action puissanto et
véritablement remarquable sur les céréa-
les. Appliquée nu printemps sur un fro.
ment d'automne qui manque de vigueur,
elle lui communique, sous l'influence de la
pluie et quelque temps après qu'elle a été
appliquée, une activité,une énergie parfois
extraordinaires. Sous son action, les feuil-
les prennent une coloration %erte très-fon-
cée on presque noire. En Flandre, on ap-
plique de préférence la suie aux pépinières
do colzas repiqués. Schvertz rapporte di-
vers faits qui démontrent que cette subs-
tance est pour le trèfle un stinidant pré-
cieux. Cette matière est aussi favorable
aux prairies naturelles ; elle y détruit la
mousse et un' grand nombre de plantes
nuisibles. Toutefois, pour que ses effets
soient remarquables, il importe qu'elle soit
appliquée de très-bonne heure au prin-
temps si le sol est léger et sec. En général,
la suie n'a d'action véritablement favora-
ble que lorsqu'elle"agit sur des sols frais et
exempts d'humidité surabondante. Quand
on veut l'utiliser sur des prairies très-lmi-
rides, il faut préalablement dessécher le
gazon an ;moyen de rigoles d'assainisse-'
ment. Dans le département de l'Isère, on
l'applique sur les terrains marêcageux et
les pruiries 9ui souffrent d'ùr excè d'hu-
midité; mais pour qu'elle prod:ise tout son
effet, on a soinu de la répandre par des
temps très-secs. Dans le département du
Nord, beaucoup de cultivateurs pensent
que les effets de la siie sont plus sensibles
sur les terrains secs que dans les sols argi-
leux ou humides, et ils ont reconnu qu'elle
n'active la végétation qu'autant qu'elle 1
reçoit une pluie peu de temps après avoir
été répandue. On a observé en Angleterre
que si onýapphique la suie trop tot a1).prin-
temns et qu'il'y ait un retour do gelée, elle
pord une partie de sa force, et que, s'il sur-
vient une sécheresse,une partie de lefet
est' nulle, et' que les plantes faibles ont.à

souffrir de ce stimulant, qui les anéantit
au lieu do favoriser leur action vitale. On
emploie aussi cette substance en horticul-
ture lorsqu'on veut ranimer les arbres frui-
tiers dont la mort prochaine est annoncée
par la coloration des feuilles.

La suie est encoro employée pour pré.server les jeunes plantes de l'attaque des
pucerons et autres insectes. Il parait queson odeur forte, qui est duo à une huile es-
sentielle empyreumatique, les éloigne des
plantes ou les fuit périr.

50. La quantité. de suie qu'on réparid
par hectare varie selon le prix de c'ette ma-
tière et la facilité avec laquelle on peut on.
obtenir. En- Flandre, d'après Schvertz,
on l'emploie sur les pépinières de colzas à
la dose de 80 paniers de 34 litres ou 27
hoctol. 20 litres Dar hectare. Dans cette
contrée la suie cote 1 fr. 20 c. les 100 ki-
log. Près de Lille, on en répand jusqu'à
50 hcctol. Dans les localités, on France,
où la suie vaut de 2 à 3 fr. l'hectolitre, on
ne l'emploie qu'à la dose de 12 à 20 hec-
tolitres.

6o. L'action de la suie n'est pas très-
longue. Appliquée à une dose moyenn e,
elle n'agit plus, pour ainsi dire, dès la fin
de la seconde année do son application.
Quelquefois même ses effets ne sont sensi-
bles que pendant l'année dans laquello elle
a été appliquée, bien qu'elle ait ét6 ,6-
pandîto à égale dose.* Cette variation do
durée d'action n'a pas encore été exliquée.
Il est à supposer que la nature de la suie,
la température, la nature et les propiétés
physiques du sol, doWent, avoir une in-
futence marquée sur cette anomialie.

(A continuer.)

--
CULTURE DES PRAIRIES ÉLEVÊES

PAR D. DELEAU, JEUNE.

Les agriculteurs conseillent, de, couvrir,
les gazons de fumiers et de terres vég6ta-
les. Répandez aur 'la surface, disent-ils
des cendres, de la.suie, de la poulnée, etc.
Sans doute,- voilà do bons avis, si 'le prix
de ces substances n'était pas si élevé. Du.
reste, les fumiers de ferme, qui sont moins
rares et plus à la portée des cultivateurs,
ont le'grand' inconvénient 'de domier de

29f
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l'odeur aux fourrages ; lès bestiaux ne les t
mangent qu'avec répugnance, et sur les n
marchés les acheteurs les refusent. fi

Je possédais dans ma ferme d'anciennes s
nnrnières comblées avec le temps par des à

feuilles d'arbres, par les racinies de végé- s
taux aquatiques qui se superposent les l
unes sur autres, et par les eaux pluviales d
chargécs de terres qui s'aaulgalnent avec j
toutes ces substances. Il s'y nile aussi
des débris d'animaux cjui y naissent et
qui y meurent chaque année. J'ai fait ex-
traire tous ces matériaux, dauns lesquels t
j'ai enfoui de nombreux chevaux tués sur t
place. Six mois après, le tout fut remdé a
et les os séparés...... Enfin, dans le mois de r
mars, ce muélange servit à terreauter mes t
près, qui produisirent beaucoup plus de c
fourrage que les années précédentes.

Jusque là je n'avais fuit que la culture
ordinaire: je m'en trouvais bien -les cie-
vaux me revenaient à bas prix, je me pro- 1
curais facilement des terres friables et lé- 1
gères. Mais bientôt les obstacles apparu-
rent 'nies terres devinrent'rares, je dus les
aller chercher au loin. Sous le prétexte de
l'odeur que répandaient nies cadavres, les
habitants du village me firent la guerre.
Voici alors ce que j'imaginai. Je suppose
i hectare de pré élevé, qui ne reçoit que

les caux pluviales, et linrl'ois celles qui dé-
coulent des terres arables ou des chemins
vicinaux. Au mois de décembre, lorsque
la terre est imbibée d'eau, à j'aide de la
charruo j'eilève perpendiculairement à la
pente do ce pré des bandes de gazon de 18
à 22 ceitimlètres de largeur et de 5 à 6
d'épaisseur: je forme ainsi des rigoles,
comme dans la pratique des irrigations per-
manentes. Je les multiplie toujours dons
le même sens et à des distances plus on
moins grandes,selon la qualité du'prò,c.c
selon qu'il a plus on moins besoin d'en-
grais. Ces bandes de terres sont découpées
à la b'che Jn recueille ainsi de 15 à 25
tombereaux qui sont déposés par tas, à des
distances à peu près ;tles ces tas: doi-
vent étré plus forts dans les endroits les
moins productifs.

ComPYenmier.travail, qui'est peu coûteux,
me donne déjà uand terre excellente conte-
nant beaucoup de racines qui la disposent

s~'imbiber, à séchauffer et à se diviser;
nl3e lui man .que que',la', présence de ma-

ières animales. Jusqu'à présent, j ai p1ý
e procurer des chevaux au prix de 3 ù 4

r. pièce. Tus et découpés sur place, ils
ont recouverts, avant d'tre enfoiis, de 8
15 kilog. de sulfata de ler ou de quelques

acs de plâtre cuit. En que!ques seinzuines,
a fermentation s'établit sans u:haler trop
'odeur. Si un jour je innque de.chevaux,
'auri recours au jus de fumier, aux ma-
ieres fécales, aux animaux qui périssent
malleureuseinent trop souvent dans les
blrnies, et à ceux que l'on détruit avec soin,
els que les ruts et les taupes. Les habi-
ants des côtes dit Nord peuvent faciicmont
voir recours aux résidus des foies de mo-
ue dont on a extrait Pivile, et qui arrivent -
Outes les innées de Terre-Neuve. Ils ne
coûtent, rendus dans les ports de la Breta-
gne, que 6 ou 10 fr. la tonne 4e 2Q0 kilog.

Ces deux opérations terminées, lama%
de terre et PeInfonissage, on n'a, pendant
'hiver, qu'à surveiller les tranchées paraI-
éles qui sillonnent le.pré ; on y favorise
autant que possible, I dépôt des terres,
charriées par les eaux que l'en recueillo
pendant les pluies et la fonlte des neiges.

On potirràit supposer qu'ayant degazonn6
une grande surface de mon pré, je ne de-
vrais récolter que peu de fourrages l'anée
suivante : l'opération qui ie reste à faire
auprintemps, et qui complète mon lou
venu système de culture, va répondre 4
cette objection.

Dans le. cotant du mois de mars, après.
quelques jours de beau temps, je fais pas-
ser le râteau dans mes rigoles, j'y séme des
graines de graminées fourragères que j'ai
on soin de récolter à la dernière fenaison.
Il est bien entendu qlue j'ai cloisi celles
qui conviennent à la nature de ma terre ;
je varie les espèces, et j'ai soin d'y joindre
quelques-unes de celles qui n'existent pas
naturellement sur le pré. > Le semis étant
terminé, ries gazons amoncelés ci autom-
nesont reinués, désossés et. émiettés le
mieux possible, puis étendus sur toute la,
surface du pré. Il ne reste plus alors, pour
terminer entièrement Ilopération que 'le
liershge otIe roulage.. Ce dernier. travail
s'opère à l'aide d'un rouleau es grês con-
duit far trois chevaux ;:il-passe et repasse
surtout sur les rigoles; et- si l'hiver a été
très-humide, il les metau ni-'ent du pr,
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condition avantageuso pour l'époque de la
fauchaison.

Si l'on a bien cpmpris la des ription de
mon procédó ce culture des prairies élevécs,
ou pet ficilement avec moi en déduire les
conséquences suivntQs

10.,Je recueille, pour ainsi dire sans
frais, lt qantité de terre nécessaire à lacomposition do mon engrais.

20. Mes trancllées faites à la charrue ar-
rêtent le trop brusque écoulement des eaux,
et elles favorisent le dépôt des substances
fertilisantes qu'elles charien

3o. Par mes somis, je renouvelle sur
mon pré des graminées ou des légumjneu-
ses qui avaient disparu ou qui ne s'y étaient
jamais fitit voir. Ces plantes nouvelles
S'égrènent à la fenaison, et se propagent
des rigolos sur toutQ l'étendue de la prai-

4o. Les matières animales enfouie. dans
la terre développent de l'ammoniaque, quidécompose les sulfates do cl4aux et de fer
pour former un nouveau sel, le sulfatte
d'ammoniaque. Ce dernier possède, coin-
nie on le sait, une grande puissance do fer-
tilisation,

5e. L'action du rouleau rechausse l'ier -
be, écrase les mottes de terre, détruit les
taupinièrcs, et donne à la faux la facilité
de raser le terrain ; de là, soulagement dans
l fiatigue du, faeour, et augmentation
du.produit puisque l'herbe est coupée le
plus près possible de terre.

Go. Enfin, la dépense étant pe ncsidé-
rable, on peut renouveler l'o ratioa tous
les leux ou trois ans

Si l'on désire doter la France do e le-
vaux de cavalerie, il faut entretenir en bonétat.les prairies élevées, en établir sur les
terres arables qui ne sont pis do première
valeur : car c'est le seul moyen do récolter
des fois contenant, sos un petit volumeun aliment substantiel et stimulant, gi lig
tés ciae donnent aux fourrages les plaites
odoriférantes qu'ils renferment. Avecles
prés bas, jes lêgumes' et les prairies artifi-
cielles, on n'aura jamais 'que des chevaux
e trait ventrus et pen vifs..

G RfA MME
D'un prix proposé par la Société nationale et

centrale d'agriculture (française) pour des
expériences relatives à l'emploi dit sel ordi,
naire (chlorure de sodium) soit 'cimin
amendement des t cires, soit dans son appli¶
cation d l'alimentation des anianai dome
igues.

PRlEMfItRE PARTIE.

Emploi du sel dans l'amendment des terres,
Question prop0sées- -" Le sel ordinaire

peut-il être employé avantageusement,
avec où sans le concours des engrais, surles terres ensemencées de plantes céêéales,
de plantes fourragères ou autres, insi quedans les prairies artificielles "

Les résultats contradictoires obtenis jus-qu'ici, dans m'eiploi.du sel comme ameu-
dement, prouveut que les expériences n'ont
pas toujmurs été faites dans les mêmes con-
ditions, et que la question est complee.

Le, but que l'on doit se proposer est de
déterminer, à l'aide de méthodes rigou..reuses, les effets risultants de:P'action du
sel répandu sur de grandes surfaces ease-
mencées de pflantes céréales ou autres, entenant compte de lu nature du sol, de son
hydroscopicité et du climat.

Pour atteindre ce but, la Société natio-
ngle et centrale d'agriculture divise com-
me il suit, la question principale.

Première guestion. - Quels sont les effets
produits par le sel, répandu on diverses
proportions, sur le développement des cé-
réales, des plantes fourragères et autres,
cultivées dan-s les établissements agricoles
pondant les diverses pl ases de la Végétation ?

Deuxième question. Etabl ir, au moen
de méthodes rigoureuses, les différences
obtenues entre les produits veort et en
grain

lo. 'Dans les terres amendéès avec le
Soli;

20. Dans les terres non amendées avec
le sol

3o. Dans 'les teires amendées.avee' le
sol et avele concours desengrais.

4e. Dans les terres non amendées avec
le sel 't' avc le conecours des eigrais,
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Trisicme question. - On devra s'assurer
si les fburrages récoltés dans les terrains
salés sont plus recherchés du bétail que
ceux qui sont uutureolicent sans sel.

Quatrième question. - Chaque expérien-
ce devra êtro faite sur une surface de 10
acres au moins, et répétée pendant les an-
nées 18.18, 184.9 et 1850, afin d'avoir la
moyenne dtes résultats obtenos dans le cours
des trois années.

Conditions. - Les concurrents feront
connaître, d'avance, à la Société nationa le
leur intention de concourir, en indiquant,
dans leur déclaration, leur demeure et les
clamiis d'experinentation, afin qu'une
commission choisie dans son sein, ou dans
la localité, lorsque l'éloignement de Paris
lexigera, puisse se transportersur les lieux,
poursuivre et vérifier la série des explrien.
ces, la nature des terrains sounis ai sala-
ge, les espèces de culture et les résultats
annoncés.

Des échantillons des divers produits,
ainsi que des toi res, avant et après le sala-
go dans le ipième lieu, jusqu'à la profon-
deur du labour, devront être envoyés à la
Société nationale.

Deux prix, l'un de 3,000 fr., l'autre de
2,000 fr., soront décernés, dans la séance
publique de 1851, aux amateurs des expé-
riences les plus complètes faites sur Pem-
ploi du sol comme amendement. D'après
le programnc précédent; la Société se ié
serve d'accorder des'mêdailles'tux person-
nes qui auront contribué, par des observa-
tions comparatives, à éclairer la question.

DEUXItME PARTIn.

mploi du sel dans la nourriture des eanimaux
domestiques.

Les questions que soulève l'emploi du
sol marin (chlorure de sodium) dans Pali-
mentation di bétail sont nombreuses.

Pour comprendre cette vérité, il suffit de
se rappeler combien difrrent entre. elles
nos races d'animaux, et combien sont di-
verses les conditions dans lesquelles on les
entretient.

Il convient de chercher a résoudre plu-
sieurs de ces questions par dos observa-
tions variées, recueillies dans la pratique
d l'agriculture, plutôt que par des expé-

riences dont tous les éléments doivent être
préparés et constatés avec précision.

Il est extrêmement difficile de détermi-
ner, par un potit nombre d'expériences, le
degré d'utilité dii sel donné, soit pour pré.
venir les maladies, soit comme moyen cu-
ratif. En ef'et, les altérations des fourra.
ges, sources de beaucoup de maladies, va-
rient extrêmement ; et, d'un autre côté,
il est impossible de juger exactement de
l'Ptat de suntê que l'usage du sel cotiser-
verait ou rendrait aux mnimaux.

Des obstacles d'un autre genre se pré-
sentent quand on veut préciser leffet de
cette substance sur la sécrétion de la laine
et sur clle dui lait.

Une anuée entière serait nécessaire pour
obtenir un rëésiltat quant à la sécrétion de
la laine. Afin d'avoir une expérience
simple, comme cela est désirable, il fau-
drait opérer sur des animaux bien portants
et bien nourris. Or, il est raisonnable de
supposer que, dans ces conditions, le poids
de la laine lavée ne serait pas sensible-
ment diffrent chez les moutons auxquels
ou aurait donné di sel et chez ceux qui
n'en auraient pas reçu; de là, difficulté de
conclure sur l'activité do la sécrétion.

Dans l'appréciation de la qualité de la
laine les diflicilts ne seraient pas moin-
dres ; il faudrait employer des experts, ia.
turellement disposés à baser leurs juge-
ments d'après les caractères qu'ils recher..
client davantage l'an pourrait préférer la
finesso et la douceur (le lalnche, 'antre
la résistance ; des'diseussions sans fin pour-
raient s'élever sur la quantité envisagée à
différents points do viue.

La sécrétion du lait dépend *de tant de
causes physiques et physiologiques; pon.
vaut agir d'unt moment à Pautre, que des
expériences demanderaient ie circons-
pection très-grande, presque journalière, et
des analyses fréquemment répétées sur la
composition de ce ligide. Que de sources
d'erreurs dans dle. pareilles études.

Après avoir indiqué, comme ne pouvant
être expérimentées, l'action du sel pou:
prévenir ou guérir certaines maladies, son
influence sur la production du lait et de la
laine, la Société d'agriculture appelle l'at-
tention des, cultivateurs sur les, moyens
d'apprécier l'offet que peut produire le sel
dans la conservation des forces muscilairesi
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l'accroissement des jeunes animaux et pen-
graissent de% animaux adultes.

Lat Société n'lattachle pas la mêime in-
portauico à ecs trois genres d'essais,

Dans les premiers, on ne conseillo pas
l'emploi du dîy dinmonètre, instrument sou-
veut trompeur. Pour déterminer ce quevnut lb sel donné aux bêtes do travail, on
ne proposo' qu'un mnoyna indirect : il con-
siste duns 'apprêciation de l'anaigrisse.
meut plus oilloins marqué que la.fatigue
occasiouuci chez des aimauxttL, lés Unis ne
recevant pas desel, les autres ie recevant.
Cette manière d'opérer nécessite une étu-de Préalable ches animaux , ]a similitude
complète des lots mis en comparaison, Une
meme nourriture, Un -Même travail, enfin
ces pesages réitérés (les animaux avant,
pendant et après l'expérience. C'est pes-
sai sur lequel la Société compte lo moins,parsequ'il présite beaucoup de difficultés
dans son applicatin

'E e accorde in intért plus grand aux
expériences sur 'accroissement des jeunes
aniaX. - accroissement, très-rapide
pendant] 'allaitement, s'arrête parfois au
moe nt Au se\rae, pour reprendre ensuitei-cc Plus de ']entclr, Ju1sqi' a'ceO q -le les'
nuimaux aient pris leur complet dCêvcop-
penent. On a tenu conipte de ces faits
dans les articles du programme, en recoul-
mandant de commencer les expérience
quelque teips après le sevage

Des recerches sur l'âctionr'di sel dans
P'ngraissement sont celles que la Soniété
recommande surtout. Il est plus facile
d'appareiller les lts, on peut abrêger la
durée dés essais enfin labtage des ni-
maux donne los'noyens ded constater leurvaleuîr.

Plusieurs 'caractères doivent être ceon-
mUis à toutes ces éprouùvs: il est indis-
lionîsablo qu'elles soient comparatives.Apres avoir partiigé les animaux on plu-

lot rs o ts guix, 1 l fiat que l'un de ces
ts ne roie pas de sel.

t encore que tous les animauxsoient sourmis au même régime, que con- t

1 e tu l cn
sornmatidh d'clhaqueii, jour soit exactemionlt

pesée~~,- 'tcuiaquattdebson soit

Ces Conditionis oxelunt l esis s
animaux abadoiié s ssais urges,; t
c'estpendald tubulato p u

Le'et du ' el sur les animaux qui ptu-
rent demande, Pour être étudié, des oser.
V&'tions niombreuses et variées , itis, i»-
dépendamiment des expériences qu'elle
propose, la Société accueillera avec recont-
naissance les observations pratiques de
tous genres qui lui sciaient adressées sur
Pemploi du sel

Partant de ces considérations la Soc iét
adopte le programme suivant:

Art. ler. Les expériences devront être
comaratives lesanimiux seront partagése»l Plusieurs lots, aussi égaux que pôssiblo,sous le rapport du poids et de lpâge ls
animaux devront appartenir à la même
race.

A rt. 2. Au mocment dc commencer 'cSépreuves, chaque lot sera pesé avant le re-
pas du matin; il soia dle nouveau pesé du
moins tous les huit Jours dans les m iesconditions: le poids de chaque animal serainscrit sur un rêgistre.

Art. 3.. Un d eces lots, tiré au sort, nerecevra pas de sel ; l'artre lot on recevra.
Les quantités de sol consommé seront ca-
que jour inscrites sur un régistre. Dans lecas où plusieurs lots recevraient du sel, ,oa
tiedrai t comptecos q uantités de sel con
oimépa chiactn de ces lots., , ,-

Art. 4. Les aliments seroit pcsès,; lesparties ion consommées retirées du râte.
lier et de l'auge seront également pesées.
La quantité d'eau prise par chaque lot seraconstatée.

Art., 5. La litière se composera c ma-tières que les animaux ne pourront inan-
ger (fougères, bruyères, fumiers Pailleux
pris sous des animaux de la même espéne
que celle sur laquelle on expérimentera).

Art. 6.11 dstàdésirer quèle régimereste le même pedaizt lexpérienc lqurit
la nature et à la qualitô ces aliments.
Ait. Les rations seront assez aboli-

dantes pour que chaque jour les aîîiinau'x
ne consomment pas entièrement la artiede leur niourriture comprrit lesfourr'
ges qu'ils reherchnt le moins.

Art.: S. Il faudra tenir.compte dclii na-
uro closter.riins sur les4uels auront été ré-
coltês les f ourrages employés.ý-Des échan-
illons desséchés do cesa fourrages. seroit
nVoyés à, la Société: nationale et centrale

l'agriculture. o,
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Art. 9. Dans les essais suivis sur les Art. 19. T.es concurrents constateront
animaux à travail, chevaux, mulets ou le poids vif des animaux, et l rendement
boeufs, chaque lot se composert de quatre de chacun d'eux en viando, graisse, peau
bêtes nu moins, et l'expérience durera au ot issues.
moins deux années. Deux prix, Pulin de 3,000 fr. et l'antre de

Art. 10. Les bêtes qui, pendant uno an- 2,000 fr., seront décornés, dans la séanco
iée, auront reçu du sel, n'on recovront pas publique de 1850, aux amateurs des expé.
l'anno suivante, et, réciproquement, celles riences les plus complètes faites d'après les
qui n'en auront pas consommé pendant une bases du programme ci-dessus.
année en recevront lainée d'après. La Société accordera des médailles aux

Art.. 1. Les animaux qui recevront du personnes qui auront contribué, par d'au.
sel seront attelés à côté do ceux qui n'en tres observations, à éclairer les questions
recevront pas. relatives à l'emploi du sol dans l'économie

Art. 12. Dans les expériences faites sur des animaux.
l'accroissement des jeunes animaux ou sur
l'engraissement des animaux adultes, cha-
que lot compredra au ins trois bêtes ENGAIS LIQUIDE PROVENANT DES tGOUTSde l'sèeboviae, dix do l'espè-ce ovine SVIL.
et trois de l'espèce du pore. DES ViLLEs.

Art. 13. Les essais sur les jeunes ani- Nous avons répété bien souvent nos ré-
mau commenceront deux mois après le clamations au sujet du gaspillage des ma-
sovrago complet; ils dureront six mois pour tières fertilisantes produites dans les villes.
l'espèce du pore, un an pour l'espèce du Voici dos faits'qui.valcnt mieux que tous
mouton, dix-huit mois pour l'espèce du les raisonnements. A Manchester, une
bouf. société de capitalistes a rétini'dans de vas.

Art. 14. Les essais faits sur les animaux tes citernes les eaux des égouts et les liqui-
soumis à l'engraissementdureront au moins dos fertilisauts de toute espèce que peut
trois mois pour le porc, trois mois pour les fournir cette ville populeuse et industrieu-
moutons, quatre mois pour les boufs. La se. Nous n'avons point sous les yeux d'anía-
minimum de l'ge sera de dix-huit mois lyse de ces eaux, nops ne pouvons donc ja..
pour les porcs, de trois ans pour les mou- ger de leur valeur' au point de vue agrico-
tous, de cinq ans pour les boufs. le. Mais, ce que nous savons, ce qui vaut

Art. 15. Un mois avant de commencer pour nous une démonstration, c'est que,
l'expérimentation, les concurrents averti- depuis l'année dernière, la compagnie des
rout la Société d'agriculture ; ils lui feront engrais liquides do Manchester vend ses
connaître la série d'éprouves qu'ils comp- engrais a un prix fort avantageux. Nous
tant faire et comment ils se proposcnt n'admettons pas que les cultivateurs an-
d'opérer. glais, les plus éclairés de l'Europenou tout

Art. 16._Ils confieront leurs registres, et ce qui toucho leurs intérêts, payeraient à
ouvriront leurs étables à toute personne la compagnio do MXinchester un engrais
délégue par t Société. liquide dópoivii d'eflicacité; nous n'ad-

Art. 17. Chaque animal recevra un nu- mettons pas d'avantage que dans le pays
mèro d'ordre; ce numéro sera impri.nê, qui a fait les plus remarquables applica-
avec un fer chaud, sur les cornes du bouf tions de la chimio à l'agriculture, des capi-
et sur le Sabot di cheval, au moyen d'un talistes auràiciit mis leur argent dans une
corps gras sur lt toison du mouton. Les entreprise die cette nature sans bien con-
moutons seront, en outrO, marqués par des naître, par des'analyses exactes, la valeur
entailles pratiquées sur le bord des oreilles, de ce qu'ils veulent vehdre. Donc, à M'lani-
entailles qui, d'après lourd positions, cor- chester, le probline est résolu i les engrais
respoiuIront à des noinbres différcnts. Les liquides produits, dans la ville sont recueil-
porcs serent marqués de la: même manière. lis et livrés à lngrièulturo et ceux qui les

Art. IS1 Un mois avanft l'abatago des vendent comme ceuxqui les achètent y
animat les concurrents 1préviendront de trouteùt le-ir conp"to. C'est dans ce sens
cet abatage la Société d'agriculture. que ce Èroblêine dôitôt'e un* jour iàsolu
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dans toute l'Europe. Lts bateauix qui ser-
vont à la compagnie pour la distribution de
ses engrais liqui es, fsont de vastes citornes
flottantes, munies d'uife pompe foulanice à
vapeur. Des tuyaux d'un grand dévelop.
pament permettent de pqrter des doux cô-
tés les canaux et cours d eaux navigables,
lu liquida sur les champs et les prairies.
:Des ouvriers attachés a la compagnie en
font la distribution ; lo sol est jalonné pour
rendite l'arrosage parfaitement uniforme.
L'engrais est répandu pr quand le temps
est humide et 1e sol monillé ; on Ptend
dans deux. fois son volume d'catî quafid la
terre est sèche. La dose est de 350 hecto-
litres par hectare , cette dose d'engrais re-
vient, sur le terrain, à 52 fe. environ.

Les demandes se multiplient. Les ci-
ternes do la compagniio seraient déjà vides
sans les pluies du mois de iais ; la. coin-
pagnie est assurée de les'vidor cri avril.
Un tel succès en dit plus que de longues,
discussions. N'y aura-t-il donc pas, pani
ceux qui ont de 'argent en France, qlel-
qiles hommes assez intelligents pour orgo.
niser dans les grandes villes de notre pays
ime entreprise analogue à celle qui rend
do tels services à l'agriculture aux envi-
rons de Manchester 1

L'ENSEîIGNnENT Pno ESsoNN AdICoLE
EN FRANCE.

M. Tourret, ministre de Pagriculture et
du commerce en Franco, vient de présen-
ter à l'Assemblée nationale, un projet
ayant pour but la création d'une école d'en-
seignement professionelle de l'agriculture.
Mj Tourret,homme d'expérience,eomprend
on-effet qu'en France, comme en Allenu-
gno et en Angleterre, s'il faut des, savants
et des militaires, il est n écessaire d'y for-
mer do nombraux et excellents agriculteurs,
c'est le but du nouveau projet de la loi dont
voici lPanalyse :

L'enseignement prolessionnel, tel que
le projet do loi veut l'organiser, compren-
drait trois dégrôs ; les fermes-écoles, lesécoles régionales (c'est un barbarisme né-
cessaire), et Pinstitut national agronomi-
que.

" Dans chaque arrondissement do la
1?ianco ilserait crée une ferme-école où

seront reçus un certain nombre d'élèves oit -
apprentis de seizob à dix-huit ans fils d
cultivateurs ou de manotivriers, destinés a
devenir eux-m6mes de petits fermiers ou
métayers. L'Etat n'aura pas à acheter de
terres pour la fonction de ces établisnens
il traitera le gré à gré avec les propriétai-
res exploitant par eux-mêmes, et ayant
déjà prouvé par les résultats qu'ils sont i
la hauteur de leur mission, qui a spéciale-
ment pour but l'enseignement pratique, et
soumis de plus à des conditions, à des ga-ranties qui seront dlétermitiées par la loi
ou lai, un règlement d'administration pu-
blique. Pour donner à ces proiriétaires
un intérêt à traiter avèe PiEtt, outre lcd4
appointements (2,40Ô fr.) qui leur seront
alloués comme directeurs, entre la travail
des élèves qui profitera à leui's terres, ilsrecevront encore do lEtat, et par chaqudélève 175 fr., destinés à payer ses frais dd
nourriture, do blanchissage, etc. Do plus,ils bénéficieront encore du travail d'un
chef de pratique, d'un surveillant compta-
ble, d'iin vétérinaire et d'un jardinier pé-
pinnétistde attaché à chaque établissenient
et payé pax' le Trêsoi public.

" Dans les fermes-écales i'un
mont n'est pas seulement grait pour les
élèves, puisque leurs dépenses y-sont aquit-tées par l'Etat ; mais encore à ceux qui s'Ndistingueront par leur zèle et leur travail if
sera alloué des primes dont la plus élevée
sera 40,fr. Organisées Éuf ce plan, lesfermes-écoles, pour un personnel moyen de
trente-trois élèves, ne devront fias Coûter'
plus de i4,000 fr. au udget.

Les formes-écoles sont do.ti ies à
l'instruction des agents iméclintA de la.
culture et des travailleurs ruraux. Aui
dessus d'elles viendront se placer les écoz
les régionales,: c'est-à-dire correspondant
aux diverses, régions entre lesquellesosd
partagent les cultures si.multipli6es dola
Frnîe, on les chefse d'exploitatifi vien-
dront s'instriire à la fois dans la théorie et
la pratique de l'agriculturo, et se faniiliad
riser avec les principes de l'administration
rurale.A l'écol régionale seronitaniexbes
en outroquelques industries agricoles spé-ciales à la région, dos sucreries dans Àlo
Nord, (les distilleries dans l'Est, d na
gnnuiries clans .lolidi, etc., etc. oiî;

"Ici l'enseignement:ne-sera.plus exclu
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sivoment pratique, il s'occupera aussi né-
cessairenent do théorie, cl'essais, d'oxpé-
rionces, toutes conditions qui en pouvant
compromettre les résultats généraux do la
culture, rendent idispensale l'exploita-
tion par 'Etat. Lo personnel des élèves,
fixé approximativement à soixanîte par éco-
le, se composera: 1o do vingt boursiers
sortis par le concours des fermes-écoles, et
2 0 de qlaranto élèves admis après exa-
men et payant une pension annuelle de
700 fr. Avec un personnel de douze pro-
fosseurs, comptables ou surveillants, et une
culture de 120 liclares, les dépenses d'uno
école ró.gioiale s'élèveraient à environ
137,000 f1r., qui, diminués de 95,000 fr.,
puoduits de la culture et de la pension de's
élèves payâttts,io laisseraient à la charge
de l'Etat qu'une sommes de 14,000 fr.

"Vingt écoles régionales sembleraient
suflire, dans le projet du ministre, aux exi-
gences de la situation prsente'

" Enfin au-dessus le ces établissements
divers s'élève l'institut ugronomique, clef
de voûte, couronnement le tout le système
destiné à fournir des professeurs aux écoles
régionales, (les inspecteurs à lagriculture,
dos pépinières et les haras d'acclimatition
pour les espèces étrangères dte plantes et
d'animaux.

" Le nombre des élèves admis à suivre
les travaux le l'institut agronomique n'est
pa limité au projet ; mais ils ne seraient
admissibles qu'après un concouri. Vingt
élèves, les premiers des écoles, régionales
recevraient des bourses de 1,200 fr. à pins-
titut agronomique ; mais comme il n'y au-
rait pas d'élèves internes dans cet établis-
sement, le traitement leur serait versé en
espèces. :

" Un établissement eux travaux duquel
on veut faire concourir les hommes les plus
distingués du mondo savant ne saurait être
situé loin de la capitale. Le ministre pro-
pose de lui donner pour demeure Penclos
connu à Versailles sous le noni de Pôtager
lu lioi, et qui présente on cefet, grâce au

voisinage des pépinières de Trianon et de
Saint-Autoine, des fermes qui dépendaient
uàttrofois de la liste civile, du haras de
Versailles, etc., tous les moyens et toutes
les ressources désirables pour faire à peu
de frais de l'institut agronomique un éta-
blissemenmnique atnibadeý; -

"-Tel est l'ensemble des institutions sur
lesquelles le ministre propose do fonder
lenseignonent agricole ci France."

NoTIcE sua Ln MýtAYuA Drs PtRuviENs

(Tropoolum tuberosum),

Plante alimentaire à tubercules féculifrcs

Par M. Ch. MoRuEN.

La capucine tubéreuse (Trooeolum tube.
rosum), décrite par luiz et Pavon dans la
Flore péruvienne, croit, suivanmit M. Kuntz,
spontanément, et est cultivée pour la nour-
riture des populations dans les parties des
Andes de Popayan, surtout près dui bourg de
Surace, à une altitude de 1,350 toises., On
ne sait pas si elle est annuelle ; elle fleurit
dans sa patrie au mois d'octobre. Les Pé-
ruviens cii mangent les tubercules comme
nous mangeons les pommes de terre, et
Pappellent MJWayua ; et nons proposons pour
la vulgariser, le nom de .Olastouche tubé-
reuse.

La Mastouche tubéreuse, apportée di-
reetteient du Pérou, fut introduite en Eu-
rope par l'Angleterre en 1828, et cultivée,
ainsi qu'elle l'est encore aujourd'hui, com-
me plante d'agrément. On a reconnu
qu'elle était vivace, ni lieu d'être annuel-
le ; mais sous nos latitudes, les tubercules
conservateurs gèleraient, de sorte que,
sons ce point do vue encore, elle est do
même nature que la pomme de terre.

Habitant la campagne do 838 à 1840,
je l'ai cultivée en Belgique, avec l'inten-
tion de l'essayer comme plante alimentai-
re ; mais, jusqu'à l'époque de la maladie
des pommes de terre, nul ne devait avoir
souci de s'occuper d'un tubercule nouveau.
Depuis 1845, la question a pris une impor-
tance toute nouvelle, et aujourd'hui un tu-
borculo.quelconquo ne doit plus échapper
à un examen consciencieux.

Il est vrai que, au mois d'avril 1845i M.
Neumann, jardinier enilchf des serres au
Jardin des Plantes de Paris, s'est occupé des
tubercules du Maua, mais sousuni singu-
lier point de vue. Il essaya de les mariner
au vinaigre comme des cornichons, et il
n'en fut pea satisfiit.; 'Un nionlymi a eui



.TOURNALD'ÂGft!CULTU~. 303

en même temps la même idée, et après une
lnarinade de trois mois a.ns assaisonnoment
il trouva que ces tuberoiles valaient mieux
gie len cornichons, qu'ils étaient plus agré-
ables ut goût et que le vinaigro avait ac-
quis pa r eux un purfum convenable pour
servir dans les sauces et dans les salades.

Miis la destinéo dit Mayua vise plus
liat et plus loin. Déjà M. Du Trieu de
Terdouck avait vu ldans la Mastouche tu-
berenso une plante d'avenir, et avait ob.
tenu dans ses cultures un véritable succès
avec cette plante, et la gouvernement bel-
ge a engagé les cultivateurs a en essayer
la culture.

La Mastoucho tubéreuse produit à ses
racines de vrais tubercules, branches rac-
courcies, bouffies et pteines cde fécule, ab-
solument constitués comnto ceux de la
poimue le terre. On a déjà obtenu jusqu'à
qinze de ces tubercules par plantes: mais
la forme de ces tubercules paait varier
avec le terrain.

On sait que la pomme de terre a produit
&innombrables variétés. C'est le sort de
toute plante expatriée. lais, depuis dix
seulement qu'on cultive la Mayna., elle il'a
produit que des variétés peu nombreuses
mais, talles qu'elles sont, elles doivent en.
gager à de nouvelles expériences, car déjà
les deux formes principales de nos pommes
de terres s'y retrouveut, les longues et les
rondes.

Ces tubercules sont tous jaunes, avec
flammes d'un rouge écarlate, i-radiant de
chaque oil, et ces flammes passent à l'état
de macules et de pointillé rouge-pourpre
ou écarlate. Dans la variété de Greifs-
wald, las taches sont linénires et plutôt ro-
ses qlue rouges, interrompues et pressés.

La profondeur des yeux (bourgeons) et
la saillie de leur base seront peut-être des
obstacles à l'usage culinaire de ces tuber-
cules, mais la pou est très-fine, et on peut
faire bouillir avec la pelure ; d'ailleurs la
culture a produit la pomme de terre ana.
nas, dont les yeux sont profondément pla-
cés et plus difflciles à peler, et il y a une
vnriété de pomme de terre appelée mille-
ycux, tandis que la pomme de terre ronde
do Hollande n'a presque pas d'yeux.

La fécule de la Mastouclie tubéreuse est
ONoide.obtuse, ayant un disque cystoblisti.

que très-grand et des stries d'accroisse-
ment fines, nombreuses, mais prononcées.

D'après un:examen approfondi que j'on
ai fait, le tubercule de la Mayua est orga-
nisé comme le tubercule alimentaire lu
mieux conditionné, et c'est ce qui m'a dé-
terminé à en faire faire l'essai comme subs-
taice alimentaire.

Quand on frotte les tubercules extérieu-
roment, l'organe d'olfaetion acduso un aro-
me agréable, quelque chose de délicat et
de iîtrfumé. Il n'y a aucune odeur ter-
reuse comme la pomme de terre.

Coupé cru, le tubercule exhale un déli-
cieux înrfuin oriental mélé à quelque cho-
se de subacide et de prononcé ; rien nie re-
pousse, tout au contraire attire les sens vers
ce tubercule.

Mangé cru, la chair produit d'abord une
saveur grasse, onctueuse, coulante, mais
qui est de courte durée, car tout à coup sur-
vient un goût piquant, poivré, qui excite
la langue, dans-le genre du gingembre, et
après ce goût poivré disparait pour laisser
dans la bouche une fruîchieur agr6able et
un effet parfminé qui plait.

De là, j'ai conclu qu'il fillit manger le
tubercule de Mayna coupé cn tranches sur
lt salade avec les viandes, et je ne suis
très-bien trouvé do cet usage. Il y a duilns
ce goût piquant quelque chose d'aialogue
avec ce que inous offrent les fruits de la ca-
pucine ordinaire, fruit que les Anglais font
entrer dans les préparations qu'ils noi-
nment pickles.

J'ai fait alors bouillir les tubercules de
Mayua conime des pommes de terre; seu-
lMent, avec une quantité do sel ui peu
plus considérable, et la chose qui m'a frap-pé le plus, c'est que le goût piquant et par-
fumé avait disparu complètement; il s'é-
tait fait une modification chinmiquo très-re-
marquable. Le tubercule cuit était.fécu-
lent, gras, onctueux, et avait le goAt d'une.
bonne pomme de terre bleue, oit mienix,
ressemblait à celui des pommes de terre
jaunes des Cordillères, c'est-à-dire qu'il se
rapprochait du goût du jaune d'ouf dur.

Je crois donc que, sous tous les rapports,
le Mayua peut devenir une plante culinai-
re l'important est de persévérer et de va-
rier les plantatioius dans beaucoup d'en
droits différents, sur des terrains divers et
pendant plusieurs années

303
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Cette plante sc cultivd coime la pbin-
ina de terre. Il ihut la butter ; on peut on
non la laissef grinper sur un tuteur. on la
laisser couvrir le sol. Je préoérc lui donner
un tuteui parie Caellc devient piis luxu-
rieuse et plus tbrto. Il fint la planter uit
printemps, upres les gelées ; lIs tuhoieclles
sont mures en octobre : ils se lorment tard.

Le MaNuna, introduit nulembnt Cn Eurô-
Pc dlepuis 182S, n'a encoro ni enneinis, ni

amlndies ; lis fléaux n'attaqulent qùe les
vieilles culture trop étendubts, c'est une
loi providentiello que l'histoire-des plantes
utiles prouve surnbondannrient. Les capu-
uies n'ont à redouter rue des chenilles des
papillons blancs (pierides) quii mangent
leurs feuilles et celles des choux dt de cru-
ciféres, inais on connait les moyens d'en-
pécher les inîàres de ces chenilles db dépo-
ser leur þroréniturt sur les plantes. . On
blasse les moineaumx avec (les mannequins ;
0on chasso les papillons avec des coquilles
tl'eufs de poule plicées si' des brins de
bois ou (les branehes (le haie autour des cul-
tures. Ce fait est démontré par lexpérioen-
te, et il est Constaté liar un long usage daims
uine bonne partie de la province de Liége.

Oi peut inultiplier les plantes par la di-
iision des tubercules en attant do jaitics
qu'il y n d'yelx, et, de plus, on ieut i _re
icprcnd(re lat plante enl vê«êùtation dle boit-
ture do branches. La capucine tuliéeuse
est aussi facile à propager que la pomme
do terro

R È C O LTE S.
Le Tranàcripf de Mitréal du 1d sopten-

bre contenait l'article suivant:
" Nous regrettons d'paprenîdio qhte 1'en

tontinue À se plaindre de plus ci plus du
nanque gnêral des récoltes le patates'et

(le blé ; c'est ce qui lious fait cioife que la
iècolte daîls le Bnis-dnda nâ soin pas
Sussi abondante qu'on se l'imaginait. Nous
rntendons parler, dans les towiships de

l'est et dans les conités sur l'Ottaw,,à de
vastes champs do blé qui sont emitiðrement

þerdus, gatce de lt rouille ; dans certains
tndroits; on ne prend pas même la peine
do Cóu per le, grain, tant il est:mauvais.

" Les patates continuent à être attaqpées

dc la maliio dnns bien des localités ; danè
d'autres, on nous dit qie la quillité des pa-
tntes est boimn, et que in récolte on est
abondante-

L'instabiliié tàtto iéceiite, qui s'est
flit remarquei sur les marchés alnýIais, fitit
voir qu'on comnence à être généralement
alainé ; mais il est difficile de se fier aux
rIpp)Oits que Ponl met on circulation, et qui
si souvent inanent do sþlêculateurs inité
ressés. Nous espérons encore d'apprendro
quo les fécoltes seront ordinaies aiqua..
lité e, en quantité, tant en Anglctcrrò
qu'en Irlando (1). Et si c'était là le cas,
la tâche du gouveineinent scia comparati.:
veilent aisée. Donnez du pai au pauvre
et il entendra raison ; qu'il sente toutes les
horreurs de la Ç.îim, et il devibnt d'abord
inconiterit, puis turbulent, et enfi il se re-
belle A part des plus pauvies, ii yabeaud
coup de souffrances dans les classes moyen-
ies, souffrances qui s'aggraveront, si réel-:
lament la onvellbë de la perte de quelques-
unes des récoltes qui Èe dîl.somnient dans
le pays vient à se conflimer ; et malgré les
désirs do nos spéculateurs d'avoir de lauts
prix, nous espérons encoie d'ppiendro que
la baisse des céréales continue, et que les
récoltes ont p1 étie serées on bon état."

Mitidi (19 septembre) a Cn lieu sur la
place Viger do cette ville l'exhibition d'ani-
naux pour le comté do Monlu4rê. Cette
exhibition -était supérieure aux précéden-
tes, et marque chez nos cultienttcurs des
progfès sensibles. S. E. lord Elgin a ho-
noré l'exhibition de sa piéscnce et a con-
versé longtemips avec le président de l so-
ciété, M. Hiayes. Son Excellence s'est
montrée satisfaito de lxhibitioisui-tout cn
ce qui regarde la mece bovine. Le fameux
bauf de MdHayes a encore reinporté le prix
et il lb mérité car ciest là un animal fort
remarquable. En sonm, il yn ao nnliora-
tion cette tunée;, espérons cile c chantige-,
ment so feía sentir d plus en plus, et que
nos agricuilteus sauront comprendre touto
lutilité de semblablep exhibitions.oMlI.
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OU EN EST NOTRE JOURNAL.

Il y a mairtenant dix mois que la Soci-
été d'Agriculture du Bas-Canada a com-
inencé la publication du Journal d'.//gricùl-
turc. Dès son début, ello a montré qu'el-
le voulait tr'availler franchement et acti-
veiment à l'avancement do l'agriculture
pirmi nous, et c'est, pour cela qu'elle a
fondé le journal français dont nous publi-
ons aujourd'hui la dixièmo livraison, et le
journal anglais qui cn est aussi à son dixiè-
me numéro. . La nouvelle do cette publi-
cation a excité l'enthousiasme d'un certain
nombre de nos comptatriotes, qui ont forte-
ment applaudi à la déterminiation de la So-
ciété, et lui ont promis le succès dans ses
efforts. Le journal a para et il s'est soute-
nu jusqu'à piéselit ; mais sans de prompts
seours et un ondcùragement très-grund-do
la part du publie et surtout do nos abonnés,
nous ne saurions. lui promettre uno longue
existence. C'est un fait que le journal an-
glais a au-delà de Anit cents souscripteurs,
et que le journal français en a plus de deux
mille trois cents ! On va nous dire qûe c'est
là un bel encouragement, et le î)hus beau
que jamais entreprise dce enrè n'a
pu obtcnir parmi nous cn. Ai, Cie tinps.
Nous irpoidons quo', si Po n''eniviàa c que
le nombre des abonnés, on a ritison de le
regarder conio le témoignage d'un en-
couragement assez remarquable;. Mais lors-
que comme nous, on igardce au montint
des dèpensoe' qu'eneourt la Société pour.

souteni cos deux jùrnatix, et que de P'au-
tre on contempla le montint de la reccte,
il y a vilment do qu oi dècouragoi Nous
ne savons pas ai, juste iiüel est le rombro
d'abonnés qui ontpayó poni le journal
anglais; inais ce ue noui savons fort bien,
C'est que, sur les deux mille trois coiits
abonnés du journal fiançais, l peine six
cents ont payé leur abonnelient I.

D'ordinaio, les jouinalistes n'onit paà
coutume de fidro connaître aussi clairer
ment leurs infortunes; ils n' talent pas lés
baillons de leur misère, lorsqu'ils y sont
réduits., Mais dans une nfliîird comni
oceile-ci, il ne fait pas se servir d Lmi<nc
mesutic. Nous entendons e. po-er le tout
lu publi, ios voulons qu'il soit préven
de l'état financier de ce journal, et qu'il
apprenne de nous quel oncouragiaemit il
donne à des journaux d'ngriéuliure Ces
publications lie sont ps des ouvresdepê
culation ; cinq clilins pour un Tolune du
38I'anes in-8 O, il nobus seil que
n'est pis un prix exorbitant! 1. Ces ji i
entioris s nt done toutòs P m&. l'ivàtage dii
pays, et 10 rapporteut alWuns profits à ectî
qui leur ont donn6 l'exiàtenco. ,'est doié.
pour eu un ilouveaû niiÉdc I d oiihnfi
de veïiir'dovan le pùblic exoer icur i-
tiafion, et lui einttdei qu'iis on à
faire.

L'agricuItui o, perioñnii ne ot là ier,
c'est la ressource de notre pays. Là est
notre richessô, lâ est, notre force1 là sont
toutes nos ressourcs- L'agricultuto est
Ioccupation ide la masse de nos populations,
c'est à elle quelles s'adonnent, c'est d'elle
qu'elles attendenttout ce qui est Uiêcessai-
re à leur vie mnatêriello. La cssité de
l'clairar et de prèourer sonvancoment
né polit doue pas être éon4este Car celui
quîi prendriit vouloir laisser le cultiva-
titr sans moyens de siin'struire sur ce qui
agarde a profession 0' 1solntat d viO, cet
iomme-la somit 1e plus uiveugle, ou le plus
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imehant des citoyens. Ainsi donc puisqu'il
faut que l'agriculture ne demeure pas sta-
tionnaire, puisqu'il fiut qu'elle soit éclai-
réé et qu'elle progresso avec les siècles, on
doit do toute nécessité adopter les mesures
propres à procurer ce but si désirablo. Or,
il est admis par tout 1e monde qu'un des
moyens les plus puissants et les plus effica-
ces d'y parvenir,- c'est la publication des
journaux d'ugriculture. Que faut-il done
conclure i C'est qu'on doit établir do ces
journaux, et qu'une fois établis, on doit les
soutenir.

En Canada, avonons-le, l'agriculture à
été trop longtemps négligée. Qtielqu'en
aient été les motifs, disons hautement qu'il
est temps au moins à l'hcuro qu'il est de se
montrer un peu moins indifférents sur ce
chapitre, qu'il nous faut secouer notre
apathie et montrer que nons savons nous
rendre à l'évidence. Nous comprenons ci
effet qu'une des plus grandes ressources
sans contredit do notre beau et fertile pays,
c'est l'agriculture. Nous comprenons cn-
core que les temps amènent des change-
ments dans tout ce qui est terrestre, et que
par conséquent l'agriculture doit passer
par la môme loi. Nous comprenons enfl
que, puisqu'il on est ainsi, demeurer sta-
tionnaires, nous roidir contre le cours des
temps et fermer les yeux à la lumière, c'est
se montrer peu intelligents, peu hommes.
Tout nous dit clone qu'il nous faut marcher,
qu'il faut céder aux temps et recevoir com-
nunication des connaissances nouvelles.
Ainsi l'agriculturo doit s'améliorer comme
tout la reste ; elle ne peut rétrogrador dans
un pays qui, comno le nôtre, ne lift que
commencer, et qui a un si bel avehir de-
vant lui ; elle ne peut demeirer station-
naire, autrement elle so fait dépasser ilo
tous côtés, et malheur à elle si elle ne soit
pas le torrent.: Il lui faut donc marcher do
gr6 o de force. Mais quel moyen cm-
ployer pour donner il'ngiotltàir Cette

conaissance ds progrès et cette éducation
continuelle qu'il doit recevoir 1 C'est, com-
me nous l'avons dit, spécialement par les
journaux d'agriculture. Nous avons la
chance d'en posséder deux, un en français
et l'autre en anglais. Toue deux ont reçu
l'approbation générale, et ont été salués de
bravos unanimes. Reste à savoir si ce qui
était bon il y a dix mois, l'est encore à
l'heure qu'il est. Que nos compatriotes
nous répondent. Le sort de ces deux jour-
naux est entre leurs mains; c'est à eux à
prononcer leur arrêt de vie ou de mort.
S'ils continuent à no lés encourager que
par leurs vivats et leurs applaudissements,
c'est un arrêt de mort; les deux journaux
tombent, et Dieu sait quand nous en au-
rons d'autres. Si aux applaudissements ils
joignent leurs contributions et qu'ils agis-
sent comme doivent agir tons ceux qui
veulent encourager, c'estun arrêt de vie;
les journatix se soutiendront encore, et ils
pourront attendre des temps meilleurs pour
prendre des accroissements. Dans le pre-
mier cas,la disparition des deux jeurnaux,ou
do lun ou de l'autre, indiquera chez nos
populations de l'apathie, un 6sprit strition-
naire, et, nous le disons à regret, une igno-
rance encore bien grande. Dans le second
cas, les journaux serónt un monument du
bon sens et do l'intelligence do notre peu-
plle, et un témoignage continuel de son dé-
sir do progressor, et de seofaire riche et
heureux. Que nos coripatriotes choisissent,
le temps on est venu, lions attendons leur
décision.

ExuInuTîOrN - L'exhibition agricole da
la Société d'AgricuIlture No. 1. du coumt&
de Sherbrooke, nous dit la Ga ltte de She-
brookc s'est tenue à Lennoxville'.Lesbs-
tiaux étaient cii petit noml o; les chevaux
assez nombreux, et de bons juges en cette
matière ajloutent que amitis ils n'ont vI
cans le comté uio ussi belblocollection de
chevaux.
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RDnARQUES SUR LES DEUx DERNrfRs Mols f rcntes parties du district de Qùéb'ed et do
ET PoUR LE PRoCAIN. presquè tous les grands comtés du dis,

Lo mois d'août a été cette annno nssez triet do Montréal, la grain et la pailfd s6n
favorable à l'agriculture. En général le beaux et abondants. - Nous disions tout '
temps s'y est comporté do tolle sorto que l'heure que la blé avait manqué dans 'qiel-
les travaux des champs ont pu se faire avec ques endroits ; c'est ainsi que P'on nous
facilitÙ ot avantage. Voilà aussi pourqubi rapporto qu'à Larprairio un cultivateur a
la récolte promettait beaucoup à la fin dl, battu cent gorbes pour avoir guatre minots
mois. Ou se disait do toutes parts que la de blt'. cest la une eXc6ption, et voilà
récolte allait ótre des plus abondantes, que tout. Qiant aux pois, les pluies du moid
jaimrais on n'aurait ou pareille annéc. Mais de scptembre les ont fait souffrir un poi
le moi s de septembre a commènCé, et les dans ce district et probablement beaucoup'
plaintes ont fait de môme. Do touies parts, plus dans delùi dd Qtiébed; n6anmoins
depuis les parties les plus éloignées du d'après tous les rapports qui ious vieniient;
IIaut-Canada jusque sur les rives lointai-, nous sommes porté & croire qué la récolta
nes du Saguenay, on n'entendait qu'un en sera bien bon.. Un Journal toutefois
cri, c'était la nouvellc de la maladid des ajouto qu'à Trois-Rivires es pois parais.
patates ou pommes do, terre. Cett manla- sent beaux à l'éxtêrieur, mais qu'ils con-
dio est comme le choléra. Bion des gens tiènnent un polit vLr, qui les rend fort nui-
ont enseigné des moycns et de nombioux siblcs.Nous ne croyons pas que ce soit le cas m
moyens de s'enprêserver; aucun n'a cn.: par tout le pays; nnéanmoins nons citons ó
core pu réussir. C'est itn ligau qu'il pa'raît fait póur qu'on puis" en profiter, s'il y
étre impossible aux forces humaines d'a-. -.e Pouir l'avoine, ello est en granîdo'
rter; c'est une calamité quivient de trop quantit6' et de la meilleure Qualité posai-
haut, et dont ,Phomme n'a pt encoro se blo; mais il no paaît pas on étre'tout à
présurver. Espérons cepeidant que grâcé fait do m1mo 'cà ce qui regar'lo le blé -d'in-
aux expé'riences et aux recherches cols- de, qui pour une raisoñ ou un autrea' picu
tantes des cultivateurs instruits, le tomp rapporté cette nnbo..-En omme, malgó
n'est pas éloigné tA l'hémno, des' champs les pluies par tróp fréquentes dn inois do
pourra nentraliser complétenent les effets septemhbre et lés froids qui onthbiuicoup'
de cette niadie terrible, qui vient de faire nui, nous penso'is- pouvoir dire qu'eh gé-'
subir à lagriculturo du Canada des'prt nêral lCs récoltes-sont les plus'satisfaisan-
immenses. Il faut eui cfet l'avouor, la ré. tes, et que nois pouvons die de cettó an-
colte de rataies a a peu prés complètement néa que c'est "une bonne arméo." Les
miianqu' parmi nous.' On a mómo ajouté produits sont boa.ueoup plus considêrables
que la mouche avait do nouveau attaqué' qu'il no faut peur la coniommati'on.' ussi
le blé'et que celui-ci allait aussi êtro perdu. en iu dola' f'amiie qui nienac'e u gran-
Mais grace à' Dieu, il n'en est pas. ainsi. do partio dit Royaume-Uni;, le Caiada cx-

ren que ce.girain précieux. ait été, détruit pêdio des cargaisons nombreuses 'do 'ses
eu quelques endroits, nouscroyons pouvoir produits qui nul doute liii rapporteront de
dire sans exagération que là récolte ou est, bous produits. Pure enjuger, nous'allous
bonne'.' If' est bien vrai que l'on dit que doinner lcò prix courants de dilPoments'mar-
lo grain en général est peu abondan't,t'andis chês:
qne la paille est, trés-loigu' Néanmoins LIvDRPoOL, .16 eptembr'. -- Lal er coir-.
si nous en croyOns des cultivateurs de dif- tinue a se venidro de 32c. à 34c. le eair

''
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T.o blé est à 7c. 9d. et Se. 9d. par 70 livres.
Le blé-d'inde se vend dle 34e. à 36. le
quartier. Le beurre et le saindoux avait
baissé la peu la veille.

TonoNTo, 29 septenibre. -- La fleur se
vend de 26e. à 26c. 3d. Le blé est à 4c.
9d. et 50. En général les nouvelles du
steamer ont fait baisser le prix des produits.

Niw-Yon;,2 octobre - La flour se vend
facilement à $5 62 et $5 69; le blé de $1
28 à $1 29 ; lavoine o 34-C. à 35c.; les
alcalis de $6 à $6 25.

MoNTafÂL, 3 octobre.--La fleur conti-
nue à étre à 28e. 6d. Le blé est à Ge. par
60 lbs.; il .'ca vend peu. La potasse se
vend 28C. 9d., et la perlasse 28c. Gd. Le
bourre est à Gd. et 7.!].

Le mois d'octobr qui vient de commen-
cor s'enploo à terminer les récoltos et à
serrer les produits. A co dernier sujet,
nous croyons devoir dire que chaque an-
née il se perd une grand partie des récol-
tes par la négligence des cultivatoûrs. Ils
retardent à mettre leurs produits à l'abri,
et souvent après de bonnes récoltes, ils se
trouvent ainsi avoir fait une mauvaise n
née. Ils ne sauraient donc prendre trop
do peines à cet égard. Quant aux labours,
inutile d'en parler; nous pensons que les
cultivateurs comprennent nmintenant la
nécessité do ne pas se borner aux labours
superficiels, et qu'ils sentent l'avantage de
dëfoncer leurs terres de temps cn temps.
Nous n'joutons donc qu'un mot, c'est ce-
lui-ci: i faisant ses labours à l'automne
on s'épargne bien des peines inutiles nu
printemps, et ses terres ne font qu'en pro-
fliter grandement.

Lr CoToN AUX 4TATs-UN.--Ponr l'an-
née finissant au 31 noùt dernier, il paraît
que la. récolte do coton aux Etats-Unis s'est
élevée ait chiffire do 2325000 ballés ce
q fait 557000 balles do plus qu'à Pordi-'
nairce

LA POUDRETTE.'
Il y a déjà lon<gtemps quo nous aviOnl!

intention d'écrira un article relatif à la
pondrette, et do recommander à nos culti.
vateurs Pemploi do cet excellent engrais
animal. Nous y attirons aujourd'hui lat-
tention spéciale des spéculateurs et des
pmsonnes'qui ont à cSur l'avancement do
l'agriculture, on méme temps que l'emploi
do toutes matières propres à servir & Pamó.
lioration de la terre. Ils comprendront
bientôt ce que nous voulons leur proposer,
et pour cela nous ne croyons pouvoir mieux
faire que de transcrire ici ce qu'en. disait
l'an dernier un chimiste français, M. Du-
coin:

"Les vidanges de latrines, dit-il, ont été
reconnues depuis bien -des siècles comme
devant former un excellent engrais: car.
elles abondent a substances organiques et
sont par. conséquent charbonneuses ; do
plus elles sont par la facilité avec laquelle
elle so décomposent très-propres à fournir.
les diverses espèces do terreau, '

L'emploi de ces matières qui oxhalent
une quantité prodigieuse de gaz amnimonia-
eaux est tellement dégotant, elles 'com-
muniquent d'ailleurs si soutent aux plan-
tes et à leurs fruits une partie d lieur odeur,
quand les molécules se sont trouvées on-
traîne es dans les'organes des plantes sans
êtro décomposées, que l'agriculture a recu-
lé souvent dlevant une manipulation trop
désagréable. Cependant comme elle a
grad besoin d'engrais, il a fallu qu'ello
trouvât le moyen de tirer parti le coux-ci,
sans s'exposer à tant d'inconvénients.

"C'est alors qu'on a inventé lapoudrette.
" La pondretto n'est autro chose que ces

mémes matières des latrines recueillies
par les vidangours' dans les grandes villes,
portée dans des bassins très-pou profonds,
au nombre de quatre on cinq, disposés en
étage ,l'or au-dessus d'e lautro. Le bassii
le plus élevé reçoit le tribut de chtaquo
voyage, et lorsqu'il est plein, on ouvre une
vanne qui fait tomber dans le bassin' infé-
rieur la partie surnageaito Out la, plus li-
gunido" Pareil travail sopère dansIl s-
cond bassin lorsqoCéhii.cci est rbmpliet'
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ibsi do suite, jusqu'à ce quie le dernier
bassin jette les eaux surnageaites dans un
puisard, un cours d'eau ou un couduit quel-
conque.

"La matière solide restée dans les bas-
sins et égouttée, est longtemps pâteuse ;
des homnies accoutumés à ne se rebuter dc
rien ;a divisent avec des louiolchs (petites
bèches) et les pelles ; ils l'étendent sur

ne chaussée bombée et la remuent aussi
frguaemment qu'il le fiut pour opérer une
dessiccation complète. Alors le résidu
pieut être réduit on une pondre brunâtre
peu odorante qui est un excellent engrais.

" La pondrette n'offlre d'ailleurs aucun
inconvénient pour son emploi. Si tu sèmes
ei lignes des plantes sarclées, tu peux mue-
ler ta graine et la poudrette dans le semoir;
tu seras sûr alors que l'engrais s'appliquera,
au point précis où il sera nécessaire. Si
tu as des terres lent 'accès soit diflicile à
cause du mauvais état des chemins, il sera
plus commode pour toi d'y faire porter de
la potudretto:que du fumier, qui pour un ef-
fet égal exige une bien plus grande masse,
et pariconséquent, une bien plus'grande
dépense. pour lescliai rois. Vingt hectoli-
tres de poudrette sufliseit pour un hectare.

"L'ignoble et dgoûtante manipulation
des matières qu'on vent convertir e lion-
dretto aurait dû -faire cliceher depuis
longtemps le moyen de les utiliser sans
cela; ce n'est pourtant que du ns jours
qu'on y a réussi, lorsqj ue l'on eut bien con-
ut les propriétés désinfectantes du char-
bon. C'est à ni chuimiste français, que cette
industrie doit les importantes améliorations
qui méttnorphosent complètement ses
procédés. M. Salmon a imaginé do calci-
ner lai bone on vase des rivières pour on
faire un charbon poreux et désinfectant il
a fait jeter cette poudre charboncuse dans
les fosses, et l'a fait mêler exactement avec
les matières qui n'exhalent plus aucune
odeur (1), L'insouciance des vidangeurs

(1> L'Académie oyant comnis M. Dar-
cel pour vérifiér le procédé Salmnon, celui-
ci ap:s avoir assisté au curage d'une fosýee
prit avec liii un êchiantillon de la muatière
désinfectée, il le fit circuler le oir dans
son salon iu milieu d'une nombreuse coin-
pagie comme :je ne n ais quel mmiîerai;
pins-ayant discuté longtemps sur le mné

a lutté tant qu'elle a pu contre cette in-
nortante découverte ; ceux-ci ont mémo
crié de tous leurs poumons contre l'inven-
tour qui ruinait, disuiont-ils, leur métier,
en le rendant accessible à tous les ou-
vriers.

" La poudretto désinfectée oi charbon-
louse prend dans le commerco le nom de
noir animalisé. Ell est bien supérieure à
la poudrette sous tous les rappcrts; car aux
propriétés du la matière animale elle joint
les avantages des engrais charbonneux."

Nous croyons que ces explications suffi-
ront pour taire connaître de quoi il s'agit,
et quelle est la manière d'employer cette
matière. Maintenant pour faire compren-
dre quel revenu on pourrait retirer de lex-
ploitation de cet engrais animal, nous en-
prunterons quelques chiflres que nous trou-
vous sur un journal anglais de cette ville.
Il parait donc que la ville de Strasbourg
exploite sur une grande échelle Pengrais
on question, en sorte qu'elle on retire un
revenu do' 300,000 francs; elle a une po-
pulation de 70,000 .mes. Montréal, qui
contient 50,000 habitants, pourrait àinsi
se créer une ressource qui ne se monterait
pas à moins de $0,000!

Nous signalons aujourd'hui cette source
d'industrie que l'on ne suit pas utiliser par-
li nous, afn qu'on l'exploite bientôt. Pa-
ris, Londres, Bruxelles, Cologne, etc., ont
leurs compagnies d'exploittitions de ces,
matières; pourquoi Montreal Québec,
Trois-Rivières, et tous nos grands villages
et iios campagnes nc feraient-ils pe du
même 7 On va nous opposer les préjugés;
nons dirons que les préjugés passent coin-

rite de l'invention Salmon, il finit parcon
vaincre tous les incrédules en leur avotiaM
que lo prétendu minerai, qu'il avait os6
fhire.circuler dans un coinpotier de.liorce-
laine oen aussi bonne compàgnie n'était pais
digne à-coup sûrd'sn tel honneur, mais1que
tout indigne qu'il on était, il n'en prouvait
pas moins le irite do, 'invention.En-
tretiens sur la chimie, par le meume auteur.

309



31 JOUBRNÂL DAGRICULTURtE

mn tout lu resto, et que tr..s-souvent il suC- couit ses diverses phnbes avec inmo con .
rit d'ut essai pour les faire disparaîtro. tance reinarquablo dans les symptômes

-puis lo pronostia, qui est presque toujours
lu même, h mort. Cola fait, il procède à

BII3LIOGRAPIIIE. la description des lésios cadavIériques que
lui ont prôsontécý%plus de deux ,cents aui

tite sur la plcurojncumnonic épizootique topsies ltites par lui à toutes les ópoques
de l'espcre bovine régnante dans le relatives di développement de la maladie.

déiartmcnct du Xor, C'est ainsi qu'il examine siecessivoment
lo thorax et tous les organes qu'il renfer-

Par M. A.-B. LoIswr, Die, 'abdomen, le erano, Otc., ot par
Mdcirev6drinaire du d6partemont. vient ainsi à fairo ressortir dans la sério

Lilloi,. 18-7. lIi-. et une planche. des plénîoiênes pnthologiques complexes
et nombreux deux faits dominantseavoir,

On sait qu'il règne depuis quelques an- loblitération d'une partie considérable les
nées enFrancesur .cspcebovine,une ma- divisions de la veine pulmonaire par des
ladie désastreuso et meurtrière à laquelle daéts albumineux concrets qîli suivcnt
ou a donn l qnm de pleuropncumoni. épi. eùrtai'es Üvolutions constantes, et linfil-
cootique. Co fléau, qui a déjà 1idt d'im- tration oedémateuse on plutôt l'hydropisie,
menses ravages et a causé des pertes iii, accompagnée do productions memîbrnncu-
cdlculables à l'agriculture, ayant sévi avec ses du tissu intorlobulaire des poumons.
une rigueur toute particulière sur le dé- Mais d'où viennent ces'solidifications in-
partement du Nord. M. A.-B. Loiset, mé- tra-veineuses,? C'est là une question que
dcein-vêtrinairo do ce départenient, a l'autour diseute sans pouvoir. encore la ré-
cru devoir so'livrer, avec un soin tout par- soudro par voo expimentale, mnais aveo
ticulier, A l'étude de cette afilection mortel- l'espoir qu'en poursuivant le problème daa!
le, et consigner les Çriitý des obscevations Une direction différente de celle suiv.e jus-
ainsi que des expériences qu'il a ou loeca- qu'à présent, on arrivera pout-tre, à des
sion de fiire 4 ce sujet dans l'ouvrage que connaissances plus positives sur cette ter"
nous annouçons, et qui g'ndresso surtout riblo épizootie.
auX ngriculteurs et éleveurs de gros bétail. 'Un des chapitres les plus inttressants di

Dans cet ouvrage, M. Loiset -indique livre deM. Loiset est celui où' il traite de
d'abord l'poqne dle l'invasion di fléau l'étiologie dela pleuropneumonie bovine.
dlans le dépatement, qui remonte à 1822, Dans ce chapitre, en cffet, il a réuni lno
l marche générale dop P'é1 izootie, puis;la foule de recherches faites . son instigation
statistique de la mortalité depuis cette par ses collègues et ses confrères, concours
ó,poque, statistique efl'xaynt¶. qui constatà actif qi lui a permis do grouper do nomî-
que cette mortalité ii'a jamais été au-cs- breux faits de statistique médicale offrant
sus de 10 pomr 100 par an, qu'elle s'ent éle- un secours inattendu pour résoudrecle gra-
véu jusqu'à 25 et 20, et a fait périr on 19 vos difficultés relativement a la maladie en
aiées 212,SQ0 bêtes, c'est-à-diro pour une question. Il i ôté secondé, de plus dans ce
valeur d'environ 52 millions dahs le dé- travail, par la Société d'agriculture de LiI-
prtificnt du'Nord. Ilrafelle en' pas- le, qui a ouvert. u enqute, laquelle a
snntles travix itir le m-ta sujet d'une fourni do précieux matériaux numériques
foule de vétériniu ires -instruits, mais croit qui sont venus confirmèr les résultats ob-
ppepcndant devoir se borner aux faits qu'on tenus par les hommes de Part. ,Malihou-
a pu observer dans sa localité, parce que reusemenit les vùttriinaires se sont trouvés
sou iitction'n'est pas do tracer une histoi- partagés en nomibr.presquo égal pour et
ro compi fO de la maladie, . travail facile et contre li contagion, et il a fallu aavoir
;tvue les précieux matériaux r'u'on possède recours pour vider le débat, imn autre or-
mjourd'hui, niais qu'il lisse à d'autres dre de faits, qui, semblent écarter forte
csoim d'accomnplir. ' ment toutoidle de contagion proprement'

M.Loiset établit donc d'abord nettement dito, mais qui rattachent la; propagation
la soniéilogie de cette mnalhidie" qui pai- du mal, 'dans certiines circonstances don-,
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nées, à la théorie de Pinfection niasmati-
que. Du reste, noits no pouvons inettre
sous les yeux de nos lecteurs la discussion
de tous les faits qui conduisent à cette con-
clusion, et c'est danîs l'ouvrage même de
l'auteur qu'il faudra en prendre connaissan-
ce et les méditer.

Le mode de traitement à opposor à la
pleuropneumonie est encore,comme Pcrigi-
ne de l'affection elle-maino,eavironnó d'in-
certitudes et d'hésitations. Une foulo de
moyens curatifs, essayés par nos plus ha-
biles vétérinaires, ont été infructueux, et
jusqu'à présent l'art a été impuissaut. C'est
là une vérité que M..Loiset ne dissimule
pas et dont il ne cherche pas à atténuer la
portée ; il croit, toutefois, devoir présenter
un résumé sommaire de ces moyens, dont
quelques-uns donnent lieu du sa part à de
juxstes critiques. Le parti adopté aujour-
d'hui par les cultivateurs les plus sensés
est donc de livrer immédiatement' la
consommation toute béte attaquée du piz-
roîneutuonie, et avant qu'elle soit deve-
nue trop maigre pour le marché. ou qu'elle
ait occasionné des frais de traitement tou-
jours en pure perte.,

La partie qui oflrira le plus d'inticrt aux
cultivateurs et aux nourrisseurs est celle
où Pauteurtraitc des moyens prophylacti-
ques qu'on doit toujours avoir on vue, puis-
qu'il n'est pas possible d'arréter Pa'ffectioi
meurtriere ume fois qu'elle s'est déclar e.
Ndils voudrions pouvoir le suivre dans les
développements dans lesquels il entre sur
lalinaentation, l'assainissement, Pórati-
on et la ventilation des étables, la repro-
duction des animaux et la police médicale ;

'Inmis nous sommes'obligs de renvoYer à
l'ouvrage même, où l'on trouvera sur ces
divers sujets des iíàtructions êtÈnúCe et
basées sur les principes les Mieux éta
de 'hygièneet le la physique.

En sumé, l'ouvmge d M. Loiset, ré-
digé avec beaucoup de bonne foi, nons pa-
rait avoir apporté des luimières nouvelles
dans ule question difficile, òbscure, et qui
intéresse au' plus haut degré lindistrie
agricole, Padninistration et lé pr'blic on
général. Et si cette quebtion il'a pu ctre
encora récôh.c par lui d1u'un anièrelé
fi nitiy'e,du naoins i41la' apot i tribtlpirtê-
cieux pour sa solution ; d0pus, sa notic
relfOrme, sur les ioyens lphylaeti-

ques des instructions, doInt on ne saurait
trop recommander la lecture à tons les lia.-
bitants, des campagnes ne fût-ce que pour
leur apprendre qu'ils sont les seuls sur les-
quels ils doivent compter pour mettre leur
animaux à l'abri du fléau destructeur.

SUcRE INDIGhxE. - Les dix-neuf dépar-
tements de la France qui produisent le su-
cre indigène comptent 308 établissements
en activité. L'année dernière, ils en conî-
tuient 298 ; ils ont fabriqué pendant la
campagne de 84.7-8 près de6iL millions de
kilogram., 10 millions de plus que l'année
précédente. Sur ces 64 millions de kilo-
grammeos,17 millions ont été expédiés dans
les entrepôts réels; 4.1 millions dekilogramn-
nies ont été mis en consommation. La con-
sommation de l'année irécédente avait'êtê
de 50 millions et demi. Cette diminution
considérable dans le chiffre de la consni-
n1ation d'une denrée devenue de preiniè r
nécessité est significative

CURIEUX ErN 1T DE PrATES.- Un jOur-
nal de St. Jean, Nouveaua-Bruniswick, rap-
porte que les cultivateurs ont eu une bonne-
rêcolte,quoiqu'ils aient perdit leurs patates.
Cependant, ajoute-t-il, chose curieuse, c'est
que les tiges des patates, qui étaient dépé
ries grâce à la maladie,- reverdissent depuis
quelque temps, et l'on a toute espéanc
de sauver une partie de la récolte de pata
tes.

DE L E.- e Roheser dverser
rapporte que M. Aristarque Chanp.lii
possèdd très de Rochester 600 acres de
terre, sur.lesquels il éléve des bestiaux et
desn outons 'achetés avec choix et p-écau-
ti'ns. Dernièrement il a;ai. tondre 395
de, ses moutons (doit 7,1 a caux),et (
retiré I622 livresde laine. Ces moutons
sont, pur les trois quarts de la race des
mérinos. MJfélange Reli

L ý : 1
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QaSEavA•N bSs MÉTPOROLOGIQUES faite en la Cité de .frontréai, durant le
par L. A. IUGUET LATOUR, .lmebrC

Baromètre. ~Dircct.des vents~

-- I - i -

Ti
Juns.-

S
A .

Mardi
Mercredi
Jeidi *

Vendredi
Samedi
10h2p.m.
Liudi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi,
Diimane.
3h22i.m.
Mardi
Mercredi
Jeudi-
Vendredi
Samedi
Diniaiîc.
1Illh3ai
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
Dim anc.
2h .7.p.m.
Mardi
Mercredi
Jendi

h. 1h.' h.
N1. P.3. P.M.

70 76 73
72 78 74
70 82 76
15 84 76
70 75 70
68 72 70
68 75 72
70 76 É9
70 83 80
74 90 84
77 92 86
73 83 74
80 93 80
80 90 81
77 .70 72
58 60 60
60 64 60
61 62 58
60 72 69
60 74 66,
v6 70 68
70 74 72
66 76 60
64 78 66
68 78 67
69 79 70
71 82 70
66 6.1 60
64 73 60
65 82 66
69 86 68

Var. de l'atm.

AOUT cOMrAnÉ.

Thermomètre. iuroinôtre. Vents. Itmosp..

l Maxim. M ni m inu

4 95 10 50 29.7828 29.16 le 11 14 1 1,2010 51912 3
1846 ý95 le 13 55 le 19 30.27]o19 29.63le A6 2 O 0 022M 462322 9 1

.1847. 90 le 10 55 le 19 29.961025 29.36 le 18 8 6 1 *0,7123920 1si 2
93 le 13 56 le2 29.95o27 2938k 5 21141 4 Il6102bil 2

hermomdtre.

8h. Il. 6h.
A. DE. P. 31. P. X.

29.46 29.48 29.48
29.56 29.56 29.60
29.S7 29.86 29.84
29.78 29.69 29.60'
29.42 29.38 29.401
29.62 29.65 29.68
129.76 29.75 29.76
29.82 29.79 29.78
29.82 29.74 29.70
29.70 29.68 29.6S'
29.71 29.69 29.67
29.80 29.80 29.80
29.80 29.S2 29.83
29.81 20.74.26.75
129.75 29.79 28.82
29.80 29.77 29.72
29.70 29.70 29.68

129.67 29.64 28.65
29.70 29.66 29.68
29.72.29.7229.74
29.79 29.79 29.80
29.83 29.84 29.85
29.86 29.84'29.83
29.81 29.83 29.88
29.90 29.90 28.86
29.82 29.94 29.95
29.95 29.89 29.75

9 66 256 29.50
29:.50 29.53 29.55

29.5929.57 29.51
29.46 29.44

Sh. il. .6h
A .31. P. 3M.P. M.

s. O.O. 0.
0. 0. S.O.
s.O. S.O. s.
S.E. S.E. S.
s. s. 0.
O. O. O.
0.* S.O. 0.0. O..
0. 0. S.O.
O. S.0. S.0.
S.O. S.O. S.O.
N. N. N.
N. 0. 0.
0. O. 0.
N. N. N.
N. N. . N.E.
N.E. N.E. N.E.
N.E. N.E. N.E.
N. N.O. N.0.
N. N N.
N. .N. N.
N.E. N.E. N.
N.E. E. E.
E. E. E.
N.E. N. N.

N.N.O. N.O.
lNi.O. N.O.N
N.E. N.E.N.E.

. N.O. N.O.
O 0 O O111.0

à



JOURNAL D'A.GRICUJLTURE. 313

mois d'.fl 1848, avec des rer ques sur les changements de t'atmosphère,de la Société d'.lgriculture du .. C.

WEMARQUES. .

Ileau temps, soleil, beaucoup de nuages; après-midi, clair, vent, qulques nuages.Beul temps, clair, beau soleil.
Beau temps, clair, beau soleil.
Beaui temps, beauc. de nuag. vent ; pluie peu do 05h. à 71.et de 9h. 10h.P.M.couv.vent
Phuie jusqu'à 2li.P.M.vent ; après beau temps, soleil, vont fort, beaucoup do nuages.Bcau temps, beaucoup de nuages, soleil, vent fort.
Benu temps, clair, beau soleil, vcnt; quolcIues nuages dé 5h. P. M.Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Beau tomps, clair, beau soleil, vent.
Beau temps, clair, beau solell, vent.
Beau temps, clair, beau soleil ; quelq. mmag. de '1h. P. M.; tonnerre à 10h. pluic à 11h.Pluie de 8h.A.M.; convert; pluie du 12li. à4h.P.M.; après soleil, nuages.Pluie avant 7h. A. M. ; après beau temps, clair, beau soleil.Bcau temps; clair, beau soleil, veut.
Beau temps; 91h.couv.; vont'; orage à 10h4.pl.jusq.11îh.et 121,h.jusq.soir; à3h.P.M.Pluicet tonnerre ; plie du matint àla nuit, couvert, vent. [soleil et pluic.pl.nnit à verso; et ce mat.pl.continut jusq.1h.P.M.,couv.pl.do i&h.à 5h.et de 1Oh.P.M.Pluie la nuit et ce matin jusqu'à Sh, A. M. et do 1h. (à verse) jusqu'à la nuit.Pluie la unit et ce mat. jusqu' n8&h.A.M.; couvertvent,soeil d .Beiu temps,*clair, beau soleil, vent fort.
Beau temps, clair, beau soleil.
Benu temps, clair, beau soleil.Beau temps, clair, beau soleil, quelques nuages.
Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Beau temps, clair, quelques nuages, vent.
Beau temps;, clair, beon soleil, plusieurs nuages, vent,
Beau temps, clair, beaucoup do nuages après-midi.
Beaucoup de nuages, couvert, pluie die 9h. A. M.à la nuit.
Beau temps, clair, beau soleil, beaucoup do nuages.
Beau temps, clair, vent fort, plusieurs nuages.
Beau temps, clair,,beau soleil;. beaucoup do nuages, après midi; couvert do 5h.P. M.

PRONOSTICS. dont près de terre, et semblent rouler sur
Si les étoiles perdent de leur clarté sans les champs, sont un signe <le debeau temps,qu'il paraisse do nuages, c'est un signe et s'il survient un brouillard peèndant und'orage .emauvais temps, il indique sa cessation;Los couronnes ou cercles blanchâtres qui mais si le brouillard survient pendant lese montrent autour du' soleil, de la lune et beau temps, et qu'il s'élève en laissant desdes étoiles, sont un signe de pluie. nuages, le mauvais temps'est irnmazqu-Lorsqu'au coucher du soleil les nuages ble J .

se forment à l'ouest et se colorent, cela in- Si l'horizon est dépourvu de nuages et,dique assez gnralement vent et temps qu'il 'ne sonole aucun, vent, .ou celui dosec. - . . la plui ' P'ouest,-c'est un signe. certain 'do beauL9s nuages qui après ln. plme descea- temps. - 4 coniucr,
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Nous trouvons dans PA1mi de la Religion
do Québec la correspondance suivante que
nous pensons pouvoir être utile ; nous la
recommaudons à l'attention do nos lecteurs:

M. 10 rédacteur,

Comme il est à peu près constaté que les
recherches les plus savantes, les plus soi-
gnées sur la nature et les conditions du dé-
voloppement do la maladie des pommes
de terre (ptates), sont restées jusqu'ici
sans aucun résultat appréciables, permet-
tez moi do vous soumettre respectueuse-
ment le succès partiel qua j'ai obtenu après
plusieurs années d'expériences.

Frappé de la rapidité avec laquelle se
propageait cette terrible maladie et de la
simultanéité do l'attaque du tubercule et de
sa tige, à ne périodeà peu près détermi-
née de la croissance de cotte dernière, je
fus porté à attribuer cet efret à certaines
conditions de l'atmosphre qui, à un point
donné, se trouveraient on rapport intime
avec celles de la plante. Je remarquai aus-
si.que la maladie -n'attaquait la tigo que
plus ou moins de temps après la floraison;
avant, il ostvrai, que le tubercule ait at-
teint sa grosseur naturelle et sa parfaite
iimaturité ; niais toujours à un temps où il
est possible, non seulement de s'eu nour-
rir, mais encore de le conserver. J'essa-
yai de préserver de cette contagion un ie.
tit champ do deux minets de semence, en
fiuchant les tiges, à l'exception de quel-
ques rangs où je laissai, ces dernières pour
point do comparaison. Mais, soit qu'elles
eussent déjà été infectées ouqilu'elles cus-
sent été fauchées trop haut, je ne tiouvai
que bien peu do différence entre elles.,

.o répôtai le même procédé les années
suivantes, ayant soin de faucher les tiges
aùssi court que possible, et je réussis à les
présoever prosqu'entiérenient. Enfin, cet-
teaniêe, je los ai fait coïip'ri à la; main
s'ur terre, ayant soin do plus, de recouvrir
ceiix dos bouts de tiges qui se trouvaient
entiement cn partie découverts, pour om-'
]Iplier autant que possible le contact avec
Patmosphère, et voici le résiltat que j'ai
obtenu. 3eaucoup plis de la-noitié:des
tulercules dont des tiges n'ont pas été cou-
piées, sont pòurris et ont été jetés aux ani-
maux, et pas un seul de ceuxý dont on a

coupé les tiges n'a ôté attaqué. Ces pata-
tes ont été.semées le mnmo jour, dans lé
mnnie termin, avec la même semence et
le môme engrais. (Très peu de eu der-
nier.)

Les inconvénients do ce procédé sent,
qu'à la vérité vos patates ne sont pas aussi
grosses, ni aussi seches et farineuses que si
elles fûssent parvenues à maturité ; mais
aussi, vous êtes toujours certains d'avoi
une récolte ordinaire de ce précieux tu-
bercule, ce qui n'est pas pou impîortant, il
me semble, dans ces tens-ei. Plût à Dieu
que la malheureuse Irlande -on eût sufli-
samment de cette, qtialit'é pour conserver
la viobc ses millions d'enfants infortunées ?

J'ai Phllonn îîdùYdtro,
Ut; CAMPAGNARD.

N. B. il convient de ne couper les tiges
que lo plus long-temps possible après li
fioraison,pour laisser croitre et mûrir le tu-
bercule ; ou mieux encore peut-être, de
ne le faire que lorsque vous vous êtes as-
surés que la maladie a reparu dans len en-
virons., Il ne sort de rien, je ciois, de les
couper lorsqu'une fois elle sont attaquées.

U-C.

(Peur le Journal d'.Bgriculture.)

VAITS cIIRoNoLOGIQUiEs D 'ARicULTURE

(Suite.)
1700. Tournefort va dans le Levant

recueillir de nouvelles plantes pour le Jar-
din Royal.

1701.-Le baron de ICrosigh' brige un'
obseratoii'à Berlin' et envoie Kolbe ia
cap do IBoaie-Eslorancopeiur liiro dos
observations correspondantes.

1702. Les Français, du consentement
du roi d'Espagne., commarcent dans la mer
du Sud et envoyent des colonies dans la
Louisiane.

170. Puilication d'uii abrégé chrono-
logique.des annales de la Chine, ci 100
volumes, connu sous le nom du Kamo,
extraits de 663.volincs, par ordre de l'em
pe'reur:Kang-hi.

1I'îîblication, à Paris, des "'Nova planta-
rmn americanarun gencra," par Chaties
Plumier*-
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1704. .o czar Pierro fait b4tir Saint-
retersbourg, pour s'onvrir la Baltique, et
se rendre puissant on Allemagne ; il tra.
vaille à iiro joindre la mer Caspienne à
la mer Baltiquo et au Pont-Euxin, par la
conmunication du Don et Volga ; fat vu-
mr des troupeaux le Saxo avec leurs ber-
gers, établit les manufactures de draps, de
toiles, do papier ; ouvre les insice de Sibé-
rie, appelle et protège des artisans de toute
espèce, établit des imîprimeries, des éÇoles

unbliques et des hôpitaux dans ses Etats.
1705. Publication, à Paris, du Traité

des fougères de lAmérique, par Charles;
Plumier.

1706. Le ministère de France, après
s'ôtre toujours obstiniment refusé à l'éta-:
blissement des manufactures en Amérique,
croit cette année, devoir môme les encoura-
ger; mnais ses invitations tardives ne prodlui-
sirent que de faibles etfrts. Peu de toiles
communes et quelques mauvaises êtofes
1u laine épuisèrent toute J'industrio des

colons.
1710. Les 4fghans détrtisentlo con-

merce de Blonder-Abssi, ce qui on éloigne
les Européens.

Découverte de la mine d'Acuntaya, dans
le Pérou.

Système physiologique ces mécaniciens,
par -lermanl Boerhaave.

1712. Cette année fut remarquable par
le procès que la compagnie des Indes in -
tenta à la fabriquo d'étoecs dle soie de
Lyon.

1714. Un bourguomestre d'A4hsterdam
envoie à Louis XIV un cafier, qui depuis
a fourni aux premières plantations faites
dans les colonies françaises d'Amérique.

Frédéric-Guillaumo Ier., deuxième roi
do russe, favorise dans ses Etats le com-
merce, les manufactures, les arts, et.les
encourage par des récompenses.

Les Irançais de Terre-Neuve pèchent
la morue a Plilo Royal:oa an: Cap-Breton.

1715. Les étrangers sont invités par
Philippo V à veiir établir on Espagne-des
manuatictures de fil, de toile et (e papier
fin.

Première aurore boréale dont on ait fait
mention"

.716.Tour relever le commerce des co-
ýonies françaises, les marchandises quileur

sont destinées sont déchargées de toute imu
position.

1717. La compagnie des Indes fait pas-
ser, dans les îles de France et do Bourbon,
des plants de café moka qui ont très-bien
réussi.

Etahlisse:ient de la compagnie française
d'Occident, dont l'objet est ll plantation
et.la culture des colonies françaises.. Le
roi nui donie la Louisiane et hw réunit à la
barnque del Lass.

1718. Les Hollandais commencent '
cultiver le enlier à Surinam.

Le Père Lafiteau, Jésuite découvre dans
les furèts du Canada, lo ginseng, planto
qu'on avait cru appartenir exclusivement
à la Corée et à la Tartarie clunis.-Lo
ginseng était très-estiné à la Chine et s'yvendait très-cher: il devint, enICanada,
ui article d'exportation, et se vendit, à
Québec, jusqu'à vingt-cinq francs la livre.

Publication, à'Paris, d'un Ménoire pré-
sonté à S. A. R., Mgr. le duc d'Orléans,
Régent du royaume doFrnce, concernant
la précieuse plante du ginseng do Tartario,
découverte on Canada.; avec une planche
représqntant la planto qui fait lesujet do
ce mén#re ; par Joseph Français Laliteau,
Jésuite missionnaire et historien.

Publication,'à Paris, d'un mémoire pré-
senté 4 Monseigneur le duc d'Orldans, con.
cernant la précieuse plante du ginseng do
Turtarie découverte on Canada; par Mon-
gé.

Invention de la machine do Lombo;pour
la filature: de la soie, contenantý 6,5S6
roues, -et établie Derby; elle occupo nu
huitième (le mille n ne:roue que l'eati fait
tourner la fait mouvoir; on vingt-quatre
heures, ello.fait 518,304,960 verges de fil
do soie d'organsin, ou 247,716;80 aunes do
Franco.

1719. Invention de moulins à cau pour
broyer le' blan ct P'nail de la faïence,
yar Pierr rMuzîs

Le sénatilo Strasour b la
re d tabac dans la cra int d' ii
la culture des gains

La .chambroee coipmuns décla
que l'établissemient de quelques ialin-
factures clans ses colonies d'Amnriqueton
dait à diminuer leur, dépendance ,.de l1
Grande-Bretagne.. ...
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1720. Clieux, enseigne de vaisseaux,
porto la calier des Indes aux Antilles.

M1. de Clieux, parvient, >avec beaucoup
de soit, à transporter à la 1artiiqqo un
pied (0 calier, qIue par lo crédit d M. de
Chirae, médecin du ltoi, il avait obtenu, et
qui a servi à procurer des baies ou fruits
do cuprier à eaint-Domingue, et à la Gna-
ICloipo. Vers lit mêne époque, un fugitif
du la colonie française, porte à Cuyenne
des baies de enfier qu'il plante et dont il
obtient un très-bon succès.

1721. Le café. est cultivé à Cayenne
par les Frauçais.

1723. Les mérinos d'Espagne sont in-
troduits ca Suède'.

Première exportation de mérinos d'Es-
pagno Cin Suède par Alstrowmer.

1724. Découverte du bleu do Prusso,
par Woodward.

1725. Des encouragoments sont onl'rts
on Espagne, par Philippe V, aux étrangers
qai y transplanteraient de nouvelles con-
naissances dans les arts et dans les scien-
ces. -

172G. L'empereur de la Chino, Yong-
tehing, pour exciter ses sujots à lagricul-
ture, rétablit l'ancien usage de labourer
lui. méimo lit terre.

-1728. Dêcouverto des mines (e dia-
mant duKlBrlsil par les Portugais, qui fout
utn des plus beaux revenus de leur roi.

PrOnier pied deeofier introduit à la Ja-
mnaïque, par Nicolas Luws.

Décoiverte des mines de diamant au
résildans le district do Serre-do Frio.

iEn septembre, tu itcte est passé par l'as-
semblée do .iíassac/usett's bay, polur Peu-
courigomaent des maniuactures do papier.

729. Fahrehnleit produit uni foid ex-
traordinaire en versant sur de la glace pi-
lée de l'esprit do nitro.

1730. MtIM. Rocli, Quinson père et fils
et Charbonnel, dle Lyoi, obtiennent, au
mois d'avril, ti privilégc di gouvernement
pur iontottr un établisse ment sous le titre
do manufacture royale da velours à rama-
ges, raz, façonnés et flgui-ês, à Plimitaitioi
do ceux'd Venise 'I soie pure ot inlan-
g6é d'or et d'argent, et pour fibriqiuer aussi
des damas de cinq luîitièimo de large, un
soie pure on tramés en dorure, et enfin des
* rocatelles et satinades.

1731. Découverte d'utne mine do suc-
cin oi Saxo, près Pretseh.

L'établissement du Jardin botanique de
Paris est mis sous l'inspection de Charles
Dufiîy, seerétaire de lit maison du Roi et
prédécesseur de Bufibn, qui y rassemble
ui grand nombre de plantes et d'arbres
exotiques, et y fait construire des serres
chaudes nécessaires à leur développement
et à leur conservation; il établit un cabi-
net d'histoire naturelle, et un herbier des
plus complets de l'Europe: des cours gra-
tuits do chimie, de botanique et d'anato.
maie y sont institués.

Formation de la Société Royale de Du-
blia, par un nombre de Messieurs, à la
téte desquels était Prier, do Rathdoroney,
comté de la Reine, qui s'associent dans le
but d'encourager et d'améliorer 'agricul-
ture de leur pays.

17312. Commencement des Petites affi-
ches de Paris, par Antoine Boudet, de
Lyon.

Passation du statut anglais qui prohibe
l'exportation dos chapeaux manufacturés
dans ses colonies d'Amérique.

1733. Le coton est cultivé par les AI.
lemands, à Surinam.

173. Publication, à La Ilaye, de la
parfaite connaissance des chevaux, letir
antoine et leurs maladies, et les remêdes,
par Gaspard de Saunier.

Publication, à Londres (cen anglais),
d'une histoire naturelle do lit Caroline,
de la Florido et les îles de Bahana, avec
les figures des oiscaux, poissons, serpents,
insectos et plantes, avec leur description
en anglais et on français.

1735. Thonas Germain porte à la pYer-
fection IL ciselure et la sculpture dans les
ouvrages d'orfhvrerie.

1736. Depuis la: chute du système de
Law, la compagnie française des Indes de-
vient une société de formiersi plutôt que
de négociants ;, elle ne songe qià abuser
des droits que legouvernement lui a cédés
et Amérique; on Afrique et en Asie ;, né-
anmnoins elle commonce à refleurir.

1737. Les Anglais détruisent le com-
morco de-Panama et dlo PortO-Bello, Pol-
trepôt du commerce du Nouveau-Monde.

1738.. Découverte d'une mine do succin
dans l'Ukraine, près Kiow.
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1739. Pluchia donne son Spectacle de
la nature.

C'est cotte même année que Buffon est
nommé intendant des jardins du roi pour
y réunir toutes les richesses do Plhistoire
naturelle.

1740. Découverte du platine dans l'A-
mîérique espagnole.

Introduction, ci Europe, du platine d'A-
nérique. Deux orfèves, Turgot et Daur-

ny, ont entrepris les premiers de le travail-
1cr.

1741., L'amiral Anson double le pro-
mier le cap lori et découvre l'île déserte
de Fernandez, où il sème des fruits et des
légumes, qui bientôt couvrent l'île entière

1742. Frauklin fondo uno superbo bi-
bliothèque lans la ville de Phladelphie;
il y joint les instruments de miathêmati-
ques et dc physique, avec un cabinet d'his-
toire naturelle.

1743. Invention du microscope solaire,
par Licherkuln.

Observations botanico'météorologiques
faites à Québec, pendant cette année, par
M. Gauthier, médecin du roi.

1745. Le 25 avril, plusieurs fermiers
commencent à samer leur blé. Le 22-juin,
il y a des fraises de mûres, à Qu _bec. Le
22 août, la récolte commence aux environs
dc Québec ; on continue à labourer jus-
.u'an 10 novembre ; les animaux vont aux
champs jusqu'au 18 novembre.

1746. Etablissement d'une compagnie
<le toiles anglaises à Londres.

1747. Invention do l'héliomètro out as-
tromètre, par Bouguer.

De vastes essaims d'abeilles font des ra-
vages infinis dans la Valachie, la Moldavio,
la Transilvanio, la Iongrid et la Pologne.
L'un de ces essaims dans le mois d'août,
avait plusieurs centaines do toises do lar-
ge,(une àVienne avait trois milles le large)et était d'une si- grande longueur u'il cm-
ploya quatre heures pour passer au-dessus i
de la Tour Rouge: et telle était sa densi
té, qu'il interceptait totalement la lumière
da soleil.

1748. Découverte du nég-ile d'antimoi- r
ne en Suèdo. u

1749' Buffôn ldenèl son 'histoire natu-
<elle, gênérale c* particudiéro. j 1

Fornntion doe la pàcitori anglaise des
harengs.

Voyage fe Poivre à la Cohine cl'o'
il rapporte la poivrier, l anelier et pi.
siorrs nutres nlbrois qu'il iiatuibliso l'ile
de Franore.

Publietion, à Paris, do ]'Ecofl du Jar--
dia potager.

Prior, par son crédit aupfé d(u ord-licu.
tenant d'alois, obtienrt un out:oi de f0,000
par année, afin de pouvoir mieux exécuter
les vues de la Société Royalo de Dublin,
formée dans le but d'encouriiger et d'amó-.
lioret l'agriculture. - contin.cr

L. A. H. L.

f1 f:.-Lo Rfegister de Piqua, dans'lPOhio,
nous apprend qu'entre le 8 et le 15 sop-
tembre il y a été vendu TRENTE MILLE ini-
nots <le 1l ;,co blé s'y est vendu trois cho
lins dix-huit sous le minot I

Br.'xriE On a calcué' en'A
gleterre les deuX tics du blê-c'indâ'q e
l'on plante no germe 'point 'un est detit
autrement, et que le blé qui est ainsi pcrdit
suffirait à la nourriture de plus d'un milliuc1
d'individus.

0--

Ar.cir.ts. -Au lor. octobre courant, ir
avait été expédié du port de Montréal
16431 quarts d'alcalis,' dont 11665 deo po'
tasso et 4766 d perlasse. il y aviit en-
core on magasin le même jour 2323 quarts,.
dont 834 de potasse et 1489'de perlasse.
On voit donc qu'il était arrivé au premier
courant 18754 quarts d'alcalis. A la mrme
date l'an dernier,. il n'en étaitarrivé que
6312 quarts, laissant on faveur de 184.'

une différence de 2- quarts.

SnoNsTnE. T.Tn je rual du Mexique
apporte. que son tditeur a on sa possession
n yamn qui a une verge, et six pouces de
ong.Ilpèse ' 17 eslivres et provient dey,

ardins du signor Martinez.
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UN NoUVýAU làGId, -- Nous avons ou
becasion do parler, il y i quelques mois,
d'un do nos compattiotes qui n. consacré
plusieurs ànucs à do consciencieuses rd-
cherches dans louest et dans la nord des
EtatszUnis. M. Lamar-Piquot, tel est le
nom du savant voyageur, vient d'arriver à
.URalo, de retour d'une nouvelle exdursiont
et, parmi lcs euriiisos collectioris qu'il rap-
porto, on dite principaloment une iacind
dont il se propose d'introduiho la dultulo cil
Europo, où elle pouriait remplacer avec
avantagd la pomme de terre. Cotte plafite,
qui croit en abondance dans les pifovinces
de POuest, et dont so nourrissent nombic
do tribus indiennes, a une ceotaino resýsem-
blanco do forme avec 10 ldafot, dont elle
ne possède pas,nêanmoins, la riatuto aqueul
se. Tout au contraire, ello sechd avec une
extrême rapidité au graid air, et se réd uit
alors facilement en une farinIfo ttritive,
*bien quc.pei savourcase. Il y a peut-êtto
dans cetto dêconvefte un grand biedfait
pour les classes pnuvieS du vieux conti-
ient. - courrier des Etas- Uniu.

LÀ AMourÀRE. - Un M. Ensam, de Sut-
ton sur Trent, vient do fairo l'oxprieneo
suivante, Il a semé do la nitotardo avec
son blé, et il a ainsi préservé celui-ci de la
nouche qui le dévorait depuis pisieurs an-

nos. Nous reco manderions aux Culti-
tatCurs de faire l'essai de cepréservatif.

CoNs1itVAnrIoN U L EA Un 34iuin-ai
landais a publié qu'une branche do myfto

(Connu dans Co pays sous le nom vulgaire
do Bog myrta),. si on la'met dans une ba-
rique d'eau, lit conserve pure et douce'
saus la moindre altération, pendant. un
temps indéterminé. T

ClrÉiL.Xs On assuro lsen saupon-
drant les arbres fruitiers avec la racine do

l'elléboto blarcho, bïoyée et réduite on
poudre, on ied préserve es ravages doe
chenilles. - Pori .Airror.

(Pour le Journal d'.Igriculiirc.)

REMARQUES
Sur l'aimospkWe de Londres, pour le mois

d'aot, d'après un grand nonbre d'observa
tions.

Barometrea Tiermomdire.
Med. max. 29.891' Medium, 61.6

Anxiimum, 3c.260 Maximui, 82
Minimun, 29.350 M\lVinimun, .1.1

fableau des tienis.
Joiis.Pt.de la rosée. Jours.Pt.ros6e

N. 1 55.5 S. 2! 63.
N.E. i 53. S.O. 6 58.5
E. 1 55.5 '0. 1ii 55.
S.E. S 60. N.O.. 3 53.

Hy romdtre.
Mcdtiim poind de la rosêe5
Maximum 69.
Minimun, 46.
La moyenno .échoressde 6.3
Plus grando moycn .sêcher.du jour, 12.
La plus grande séaloressej 29.

Rayonnement.
Plus grande moyen. force du soleil, 33.1
Luc plus grinde force, 59.
Moyen froid du rayonn. terrestre, 5.2
Le plus grand froid, 12.
La quant. moyen. de pluie* (pouces) 1A53
La moyenne d'évaporation, " 3.327

La température de ce mois est iXn pen
réduite, vû P o de nuits générale.
ment chaudes. L'action de ayonssolai
res est considérablement au gniutée pa la
chaleur de la terre qui rayoline son calorie
dans latmosphèr ; taudis qui, u prin-
tonip.sf elle absorbe tous les jours une par.
tic do cette chaleur que soleil produi

Les plus grandes chaleurs cn été" cent
Yéiiralenibnt occasionnées par los vents
Est et Sud-Est - tandis qu'on liiver ce sont
les valga Sud et Sud-Ouest qui les prpdui-
bdat.
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.Ogents du Journal d'.IgtntsNre.
A. ArchambaultEer.Varennes
Hon. F. X Malhiot..Norehères.
A. C. Cartier, Ecr....St. Antoine.
A.Vandandaigue,EerBelmoil.
M. Cordellier, Eer....St. Hilaire.
Pail Bertrand, Ee?...St. Mathias.
C. Sheffer, Eer., N.P.Chambly.
Mr. J. B. Bourgue....St. Daniase.
Dr. Cousigny............St. Césaire.
Dr. Do la Bruère......St. Hyacimnho
Mr. Cadieux............St. Simon.
Mr. Gendreau, J. P..St. Pie.
Mr. Blanchet............La Présentation.
Dr. Snallwood.........St.Martin,Isle Jésus.
Mr. J. Brousseau......Québec.
McLaren, Er..........Mlùrray Bay,Sagnon.
Mr. J. Dvyer...........St. Paul, Abbotsford.
RLobt. Richio, Ecr.....Bytown.
Major Barron...........La Chute.
L'éditeur du Star.....Woodstock, I. C.

AVIS.
LES abonnements se reçoivent par la

Pos-ri. (lettres affranchîics), au BURFAU fI-1
LA SOCIÉTÉ (rue Notre-Dame), aux nu-
REAUX DES MÉLANGUS RELIGIEUX, et c1ez
les AGENTS DU JOURNAL. - Uno prompte
rentrée des deniers est absolumont néces-
saire. Les abonnés sont priés de payor
sans délai.

Montréal, 1er. octobre 1848.

RECOMPENSE.
TOUTE personne qui trouvera, on four-

nira des indices suffisants pour faire trouver
quelgue MINE, de n'importe quelle déio-
mination, dans l'étendue des Seigneurices
do Berthier, Lanoraio, Dautré, Dusablé on
Maskinongé, et plus particulièrement qui
pourra indiquer le lieu où peut se trouver
une certaine MINE DE PLOMB, qu'a au-
trefois explorée feu le nommé ALuxis TEL-
LIER, vivant, cultivateur, de la paroisse de
Berthier, recevra du Soussigné uno ré-
compenso de CINQUANTE LIVRES,
cours actuel de cette Province.

JAIIdES CUTIIBERT.
Manuoir de 'Berthier,,
8 septembre 1848.

CALE NDRER
ECCLESIASTIQUE ET CIVIL

POUR L'ANNÉE 18494

CE CALENDRIER sera à vendre Verg
le 1er. novembre prochain, aux bnreau:
des .ilélanges 1eligieux et chez les princi-
paux libmires de cette ville.

Ce Calendrier est un des plus complets
qui se publient parmi nous. Il sera de plus
de beaucoup amélioré sous le rapport ty-
pographique et sous celui do la qualité du
papier.

Ce Calendrier contient Co gni suit
Le nom de tous les Saints et de toutes

les fetes qui se rencontrent durant l'année ;
Les époques ecclésiastiques, politiques,

etc., les plus capables d'intéresser les lec-
teurs canadiens;

,Une liste complète des membres du
Clergé Catholique des Diocèses de Mont-
réal et do Québec;

La liste et les Termes des Cours de Jus-
tice;

Une table relative au cormencement
de l'aurore et à la fin du crêpusculo ,

Un tablcan de la valeur, etc., des mon-
naies;

Le commencement des saisons;
La date des quatre-temps ;
Le comput ecclésiastique;
Le nombre, la date, etc., des éclipsea

pour 1849, calcules avec la grade
exactitude ; -raiîde

La liste des principaux membres dit
Gouvernement;

La liste des membrcs de la Législaturc,
Provinciale;

La liste des membres du Conseil Légisý
latif';

La.liste des Examinateurs des Institu-
tours pour Québec et Montréal, etc., etc.

La liste complète des Magistrats, deo
Avocats, des Notaires, des Mêdecinsy

etc. etc. etc.
Ce CALENDuxRER se vend à TRkS-nAs PRIx

EN DlTAIL ; on fait encore une DIMI-
NUTION CONSIDÉRABLE à ceux qui
ach6tcnt en GROS.

Montrèal;6 ootobre 1848.

* t'

t
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ANNONCIS.

L. P. BOIVIN,
ColN DES RUES

NOTtl-DAiME ET ST. VINCENT,
Vis-di l'ancien Palais de Justice,

.Mion tréal.
FFRE ses plus sincères remerdinients
il se% ioiiretises pratiques pour l'encourage'

ment libéral qu'il eu n reçu, et profite de cette ocea
iion pour le: informer qu'if a transjorté son blaga
sie à l'endroit iei-dessu, où il cspéro rencontrer l
inûine encouragement dont on l'a ioaod jusqu'a pré'
Sent.

Son ./ssortiment de Bijouterie consiste en:
MAontres en Or. ien Argent, à Patentes et a Cilindic,

pour Dames et Messieurs,
ci nines do Col en Or pour Dameise
Cardes cin Or pour Montres,
Clef.., Cachots, lubans, Clianes c-urtcd on Or et

Acier pour Montres,
liagues de toutes esdâceeJones do mariage, etc.,
E1pinglettes de gout ei grande variété,
Bracelet cii Cievcux et ci Or, Peignes en Argent,
Ornements dle col paur Dames
Souvenirs en Ecaille, cn Perle, en Email,
Boites a Certes ci Argent, ci Nacre et ci Ecaille,
lourses en Soie1 avec ornements eri Acier,
1tidicules le Dames, en Acier,
Lunettes cn Or; Arýent, Acier t Ecaille,
Boites pour dodo lantaisic,
Pendules de diverses espeea,
Coutellerin fme, etc., lete, celc

- AUssi,
Lanternes pour passages, Tranaparents pour el ssisi
Miroirs assortis, Paniers français de Fantaisie1 une
grande variété de Tapisserie, Parfumiierie française et
anglaise, Cannes assorties, chapelets, Mmédailes et
Crucifix eri argent et cen métal, et une grande variété
d'objets dans ua ligne et d'objets de Fantaisio.

Montréal, mars 1848.

SOCIETrftj D'AGItICULTURE,
ES CIiAM13RES DE LA SOCIÉ-
TÉ et le BURÉAU DU SECRE-
TAIRE sont maintenant ouverts

che M. GEORGE SH r.x'Dan Grnctier de
la Société, No. 25, rue Notre-Dame vis-à-
vis clu Bureau du Conseil de Ville.

ElieuREs DE 1luRAu. -Depuis Dix jus-
qu'a IJNU heure; durant ce temps 1.Se-
crétaire se tiendra génêralomxont au .Bt
£can.

Montrôtil, ler. juillet. 18S8.

MELANGES RELIGIEUX
jon*nal §o publid lé ur et le VEIX

Ç5DRED ; il est ReligieuN, PolitiqueCom-
niercial et Littéraire ; il contient toujours
les nouvelles les plus récentes tant du Ca-
nacla que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces.; le taux de celles.
ci est le imome (ure cèlui des autres jour-
naux du pays. Co journal Circule ditus le
plus grand nombre des paroisses du Bus-
Canada, il doit donc être recherchée.poi
les annonces.- Le prix du journal est de
VI'GT CHIELINS par année, payables
d'avance, frais de poste à part,-On s'abon-
ne à
Montréal, chez MM. FAnnE & CiE.
Québec, chez M. D, MlARtTINEAU, Ptre.
Trois-RiviLres, chez VAL. GUILLET, Ecr.
Ste. Anne Lapocatière chez M. F. PILOTE1

Ptre., au collège.
Montréal, ler. mars 1S48.

CONDITIONS.
Co journal parat vers 1e prcniet (le cha-

que mois et contient 32 pages de maý
tières.

Le prix de la souscription est par année
de CINQ CHELINS,

Les frais le poste sont à part
On no s'abonne pas pour moins d'un ait
La souscription doit ôtre payée dans les

SIX premiers mois ; autrement, au lieu de
CrNQ CUELINS, CO Sera UN CHELIN c1e plts
par chaque niois de retard.

Les souscriptions doivent étro adressées
au " Secrétaire de la Sociétà d'Agricultu
re dà Bas-Canada."

Toutes communications, lettres, etC.,dcs
tinées au Journal Français d'Agriculture,
doivent être adressées (franches de port),
à P1Editeur dii: JOURNAL D'AGRICULTURB
(partie française) Montréal

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
riEs

,IEIL.IYGES RELIGIEUX,.
Coin des R Mignonne et St. flofs.

SEPII CHAPLEAU,
tIblPI3IME R.


